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CHRONIQUE DE QUINZAINE 

AU FIL DE LA PLUME 

Oh I les fautes typographiques ! le1* vraies, 
le* b o n n e s , nées v iables , vigoureuse» et par­
fois immor te l l e s I .Soucis d e nos j ou r s , an­
goisses de nos nuits ! Q u e l s supplices à chan­
ter en ba l l ade , avec accompagnement de ri­
mes douloureuses , p la int ives et j amais rési­
g n é e s 1 Les fautes t ypograph iques qui nous 
font pe rdre , en une minu te fatale, le fruit tar­
dif d 'une fatigue intellectuelle d ' u n e heure 
souvent de deux , parfois de trois 1 

O h I les b u t e s t y p o g r a p h i q u e s qui font se 
cr isper nos nerfs, se j o i n d r e nos sourci ls ; qui 
changent l ' ê t r e le p lus na ture l lement doux en 
une brute primit ive, p rê t e a tous les cr imes, fl 
tou tes les hon tes , décidée a touteB les ex t ré ­
mités m é c h a n t e s ; qui met tent e n péril not re 
Ame et le saint é ternel d e nos proches ! 

Sur quel m o d e vous c h a n t e r , coqui l les , 
c auchemar s de nos nu i t s , effrois de nos jours ? 
Kt toi, innocen te v ic t ime, peti t mo t joli que 
notre cerveau tira du profond de ses l imbes ; 
petite lumière qui écla i res tout un vers , sur 
que l r y t h m e caressant l e p la indre , e t a u ber­
cement de quelle cadence révol tée maudire le 
r e m p l a ç a n t , l 'usurpateur q u ' u n e e r r eu r d e 
case fit n a î t r e ? 

tùl comment ( « i n d r e l 'affaissement qui suc 
cède à la co lè re , ca lme pla t après l ' o u r a g a n ; 
le d£ f t oût de l ' human i t é liseuse qui vous s a i ­
sit au co-ur, quand, lorsque recevant les féli­
c i ta t ions s incères d ' u n e personne bien inten­
t ionnée qui a lu vot re sonne t , on vot re ron 
de l , aux rimes riches, féminines et sonores 
voo s ha sa rdes : 

— M a i s , il était horr ib le ce sonnet I Vous 
n ' avez donc pas remarqué la monstrueuse er­
reur que contenai t le qua torz ième v e r s ? 

O n vous r épond , é t o n n é : 

— N u l l e m e n t 1 
Effondrement I Abrut issement 1 Néan t I 
Oh I les fautes typograph iques I Kt c o m m e 

NOS COLLABORATEURS 
M. Louis-Joseph DOUCET 

A l 'occas ion du récent dépar t — du P A S S E -
T K M P S et dc la Patrie — d e notre ex­

cel lent col labora teur , M. 1-ouis Joseph Dou­
cet , nous c royons intéresser nos lecteurs en 
publ iant ces no tes t rès b rèves , lesquelles leur 
feront connaî t re plus in t imement le chroni­
queur original e l le poè te sincère : 

M . Ix>uis Joseph Doucet est né à 1 -a no raie , 
il n 'y a p a s encore beaucoup d ' a n n é e s . I >e 
sa c a m p a g n e n a t a l e , il a appo r t é un sang gé­
néreux qu i lui rosit les joues et qui a l lume 
d a n s ses yeux t r è s doux l a f lamme d e s en­
thous iasmes virils. 

Affligé d ' u n e dose d e bon té concen t rée in­
énar rab le , dont que lqu 'un de spir i tuel c o m m e 
lui a dit " q u ' a v e c une gou t t e on peut encore 
en faire un siau ' ' , 11 t rouve les h o m m e s bons 
et les choses bel les , surtout quand le temps 
les a c o m m e amol l ies e t s a tu rées d e souve­
nir. 

Il a ime les vieux a p p a r t e m e n t s , les vieux 
habi ts , les vieux meub le s , les vieux livres, les 
vieux journaux, c o m m e il recherche la com­
pagnie des vieux h o m m e s d e son p a y s , pa rce 
que toute ce t te vieillerie lui par le des jou r s 
on e l le fut jeune et le repousse d a n s le loin­
ta in bien aimé. Il y a deux lo in ta ins : celui 
du passé ct celui dc l 'avenir , celui que l 'on 
regret te ct celui que l 'on espère . • 

I)e gou t s et d ' a l l u r e s b o h è m e , s ' i l eût vécu 

à l 'époque de Murge r , il eût é té ce r t a inement 
un des héros de ces Scrnes où la vie est t rop 
a rden te et t r o p éprise de rêves uour ê t re lon­
gue, puisqu 'on la brûle par les deux bou t s — 
imaginat ion et creur. 

Or ig inal d ' u n e originali té fixe et savoureu 
d o n t se fut réjoui son maî t re Franço is Villon, 
qui pleura la bonne Lorraine q u ' A n g l a i s 
brûlèrent a Rouen " , les observat ions neuves , 
imprévues, déconcer tan tes , t o m b e n t d e sa 
bouche aussi na ture l lement que les mélodies 
j amais ré|>étécs jail l issent de la gorge du ros­
signol. 

Doué d ' u n talent supérieur d e poète et d e 
prosa teur , il n ' a que le défaut , qu ' i l p e r d r a , 
s ans dou te , de ne p a s toujours savoir condui­
re ce talent exac temen t d a n s le droi t chemin , 
à égale d i s tance de quelque pa radoxe t r o p fort 
e t de quelque véri té parfois l a p a l l c i e n n c . 

M. Doucet excel le à peindre les paysages 
ffeuris, les bois c h a n t a n t s et les ciels d 'au­
t o m n e don t il s ' inspire ; son cceur est pa t r io te 
et virgilien. 

Quand il chan te la chanson du souvenir, il 
é m e u t , parce que lui -même est délicieuse­
men t t roub lé dc ce qu ' i l éprouve . 

S incère et personnel , le talent de M. Don-
cet méri te q u ' o n l ' appréc ie comme il con­
vient , l 'n justice et par bon goût , 

A i MI i: : L O / . K A U . 

on ne s ' a c c o u t u m e j amais à s ' y hab i tue r , I<a 

phi losophie et la poésie seront donc toujours 

m a u v a i s e s voisines I 
Quels supplices à chan te r en bal lade I 

* 
L e 4 juin dernier a é té reçu à l ' A c a d é m i e 

f rançaise , avec une solenni té inaccoutumée, 
le j eune c t |>restigieux au teur d e s A'omanes-
çuest dc La Samaritain/, de Cyrano de Ber­
gerac et d e l 'Aiglon. E d m o n d R o s t a n d fit 
son débu t dans la prose , un début d c m a h r e , 
c o m m e le lui a di t M . I ' M . d e Vogué , a u 
c o u r s d e sa réponse , presque aussi génia le que 
l e d iscours de récept ion d e son nouveau con­
frère. Nous dé tachons du discours de M. 
Ros tand , d i s c o u r s i ncomparab l e , inouï, ces 
l ignes exquises : 

" O h 1 ce t te vie d c M . d e Born ie r , si jol ie 
et si bel le , je voudra i s bien vous la bien con­
te r . J e voud ra i s la mont re r plus p i t toresque 
d a n s sa simplici té , et , dans son honnête té , 
p ins romanesque qu ' on imagine. J e n ' a i vu 
M . d e B o r n i e r q u e deux ou t ro i s fois, d e sor­
te qu ' i l a gardé pour moi un at tendr issant 
mys tè re d e vieux jtetit gen t i lhomme d e ro­
man , vif ct bon, avec une figure rose toute 
m a n g é e de ba rbe d ' a r g e n t , des yeux d 'eau 
c la i re , d e minuscu les mains toujours agi tées 
et f réquemment escamotées p a r d e s manche t ­
tes vastes , et je ne sais quelle g race de gau 
chér ie un peu fantast ique qui m e le faisait en­
core a p p a r a î t r e c o m m e le kobold de la Tra ­
géd ie . I l faudrait que sa vie fût m u r m u r é e 
c o m m e une légende : la l é g e n d e du Dernier 
T r a g i q u e . E t il faudrait aussi qu 'e l le fût d i te 
c o m m e un con te a la Daude t , un conte où, 
d a n s de la lumière du midi , viendrait danse r 
d e l a poussière d e b ib l io thèque ; et c e serait 
fl peu près l ' aven tu re d ' n n Petit Chose qui 
finit par ê t re l ' I m m o r t e l , et le titre serait 
tou t t rouvé : Histoire d'un PU heur de Lune. 
Messieurs , savez-vous ce que c 'est que la pê­
che a l a lune ? 

C ' e s l un genre de pêche qu i se p ra t i que 
fl Lunel , du moins t ce que je me suis la issé 
c h a n t e r , en provença l . La chanson dit ; 
•1 Lou gens de Lunel,.. " Mais , au fait, non , 
Mist ra l n 'es t p u l à : j e ne peux pa r l e r que 
français . Let gens de Lunel ont f?th/ la lune, 
di t la c h a n s o n . J c vous nvoue que , lorsque 

j ' a i appr is que ce t te pet i te ville é ta i t une im­
por t an t e pêcher ie d e lune , ce la m ' a donné à 
rêver . J e c roya i s voir, sur les berges silen­
cieuses du Vklou l r c , arr iver a pas fur tifs tou t 
u n peuple de pêcheur» nocturnes , por teurs 
d 'é t ranges éperviers . I :t l une luit d a n s l ' e a u ; 
les filets t o m b e n t ; elle d i s p a r a î t , . . O h I la 
jol ie p ê c h e 1 Quelquefois , peu t -ê t r e , e n s ' y 
p renan t bien doucement , a r r ive- t -on à voir 
ce t te do rade pa lp i te r et luire à t ravers les 
mai l le* ; mais au moment qu ' on la veut t i rer 
k soi, e l le glisse en a r r iè re , s 'échappe, s'al­
longe d a n s les ri es du clapot is , et ne repa­
r a î t , i ronique e t r o n d e , que lorsque l ' eau es t 
redevenue lisse. Messieurs, vous avex com 
p r i s que les g e n s de Lunel sont des poètes ; 
Us pèchent la lune I C 'es t la plus bel le pêche 
qui soit a u m o n d e , car c 'es t la seule qui ne 
puisse jamais se taire en eau t rouble . 

" Donc , vers la m i n u i t de Noë l de l ' an 
1825, un petit pêcheur de lune était en train 
d e naître d a n s une maison d e la bonne ville 
d c Lunel , h l ' ang le d ' u n e vieille rue, en face 
d c la chape l l e d e s Péni ten ts b lancs . O n s 'en 
d o n n a i t d e c h a n t e r , ce soir-là, cher les Péni 
l e n t s , qui ava ien t invité tons les a l en tou r s 
pour la messe d e minuit . C e p e n d a n t , la fem 
me qui al lai t ê t re mère voulut que le souille 
d e la glorieuse Nat ivi té passât sur l 'obscure 
na issance . On ouvri t les fenêtres. La nuit de 
N o ë l e n t r a d a n s la c h a m b r e . II y eut des 
étoiles d a n s les rideaux. Une vague de plain-
c h a n t vint mour i r au pied du grand l i t Ce 
fut une invasion de cant iques frais et de Noëls 
naïfs. E t tout cela , piété, foi, poésie chré­
t i enne , mu tuque méildlonale, ferveur honnê t e 
g r and i loquence d e l ' o rgue , pu re t é d e s voix 
enfant ines , cord ia l i t é d e s voix populaires, 
tou t cela , se mê lan t à l ' âme éparse d e s fiers 
ancê t res comme le parfum d 'encens se mê­
lait à la ver tueuse odeur un peu surannée de 
la vieille demeure , tout cela fit quelque c h o 
s e d e t rès nob le e t d ' ex l raord ina i rement cand i ­
d e ; ce mélange tou rna d a n s l ' o m b r e , bat tu 

j par des ailes d ' a n g e ; l 'enfant l ' asp i ra avec sa 
première gorgée d ' a i r ; et ce fut l ' àme de M. 
de Hornier . 

1 1 Vingt a n s après , c h e i V ic to r H u g o , un 
soir que toutes les gloires étaient là , un pau 
vre pel i l poè te , tou t bouleversé , se cacha i t 

lans les corns, fuyait les groupes fameux, fi. 
nissatt par se réfugier d a n s o n e embrasure où 
le venait rejoindre, gen t iment api toyée, la 
fille du m a î t r e , Adèle , q u i , le ma t in même , 
avait fait sa première communion . El le avait 
enco re son adorab le robe . E l l e accapa ra l'in­
vité t imide, lui fil dea confidences, lui montra 
ses médai l les , ses images ; ils s 'entendirent à 
merveil le ; ct t and i s que Théophi le Gautier 
et P a u l d e S a i n t - V i c t o r ét incelaient , ils 
étaient heureux tous les deux, et r iaient en­
semble . C a r M . de Bornier avai t ga rdé , d a n s 
t o u t e sa b l a n c h e u r d i g n e d e frayer a v e c d e s 
voiles de p remiè re c o m m u n i a n t e , son a me d e 
nuit de N o ë l , . . 

1 La première fols que j ' e u s l ' h o n n e u r de 
rencon t re r M. de Bornier , ce fut d a n s nne fé­
te ou que lqu 'un de majestueux lui cachant le 
spec tac le , je l ' en tend i s murmure r de la voix 
l a p lus sp i r i tue l lement p l a in t ive : — Laissez-
moi me m e t t r e devan t , j e suis si peti t I 

C'est pa rce que j ' a i d a n s l 'o re i l le encore 
l ' in tona t ion qui rendit irrésist ibles ce» mots ; 
c'est parce que je me souviens d ' u n billet où 
il éc r iva i t , a p r o p o s d ' u n e de ces t rahisons 
couran te s dont sa candeur demeura i t stupé­
faite : " J e suis t o m b é d e mon haut : il est 
vrai que ce n ' e s t pas beaucoup 1 " ; c 'es t 
parce que je sais avec quelle malicieuse lton-
homie ce second père dc Char l emagne s 'amu­
sait d ' a v o i r tout jus te la s ta ture du premier, 
que je me permets de m ' a t t e n d r i r sur cette 
bel le d ispropor t ion en t re l ' homme el l 'œuvre 
qui aurai t pu faire croire, quand H e n r i de 
Bornier sor ta i t de chez son ami Victor H u g o , 
à l 'évasion d 'une ant i thèse devenue vivante. 

" Tous ceux qui ont v ra iment a imé cet 
h o m m e délicieux ont dû respec te r et chérir 
ce t te auguste ex igui té de forme sans laquelle 
on ne sait s'il aura i t eu ce sent iment de la 
grandeur qui fit de lui un poète , et qui fut, 
p e u t ê t r e , une nostalgie. N o u s apercevons 
pourquoi il c o n t r a c t a l ' hab i tude d e ne j amais 
pe rdre , m o r a l e m e n t , un pouce de sa tai l le . 
Q u a n d son àmc de pa lad in s ' aperçut qu 'el le 
ne pouva i t , en lui, se lever de toute sa hau­
teur , elle recourut à la seule façon qu ' e l l e eût 
d e se loger à sa mesure : elle s 'en fut habi ter 
en d e s h é r o s . E t voilà c o m m e n t M . d e Bor­
nier devint poè te d r ama t ique . " 

Combien d ' au t r e s belles choses qm- l 'espa­
ce ne nous permet pas," à not re g rand regret, 
d e citer. C ' e s t un dél ice que la lecture de 
ce discours de Rostand I 

* 

L e d i r ec t eu r d u P A S S I ^ T K M P S a reçu la 
le t t re suivante du Prés ident du C o m i t é Exé­
cutif de l 'Hôp i t a l G r a t u i t pour Tuberculeux, 
d e T o r o n t o . Nous en t raduisons quelques 
p a s s a g e s et nous prions ins tamment nos lec­
teurs de s ' in téresser à ce l te bonne uni vre : 

Cher Monsieur : — Nous sommes inquiet 
e n c e q u i concerne no t r e H ô p i t a l Gratui t 
pour les tubercu leux , et nous cra ignons ne 
pouvoir con t inuer plus l o n g t e m p s no t r e oeu 
vre si vous ne nous venez e n a i d e . Comme 
Tous le cons ta te rez par les circulaires que nou: 
vous a d r e s sons , nous avons , en nos deux 1ns 
t i t u t i un , , près de cen t c inquan te pa t i en t s , A 
l ' H ô p i t a l Gra tu i t , j u s q u ' à p résen t , nous n'a­
vons pas refusé un seul malade à cause de sa 
pauvre té I Ce qui veut dire que nous avon» 
admis d e s ma lades venus de tou tes les pro­
vinces de la Puissance. T rè s |>eu, sinon au-
cun hôpi ta l ne consent à recev oir ces derniers . 
I l n 'exis te aucune au t re maison de refuge 
gra tu i te où les tubercu le ux s o n t soignés, su-
C a n a d a . Il d é p e n d ent ièrement dn secours 
que nous recevrons que nous tenions nos por­
tes ouvertes . Nos ma i sons ont été aménagées 
sans qu ' i l nous en coûte . N o u s n ' a v o n s pas 
un seul do l l a r de réserve sur lequel c o m p t e r 
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POESIE 

SOUVENIRS 

D a m cet te nuit qu ' aucun as t re n 'éclaire. 
J e rêve, heureux, <Pun passé que j ' a i m a i ; 
E t sous mon front, ca rassan t ma chimère , 
J e sens encor un espoir s 'a l lumer. 

J e te revois illusion passée 
SI t ê t défunte au chevet de l ' amour ; 
Toi qui souvent sus bercer m a |iensée 
E t qu i renais peu t -ê t re pour un jour I . . . . 

Refrains d ' a m a n , secret d ' a n c i e n n e ivresse , 
Rien qui n ' e s t rien, ma i s qui nous vaut beaucoup ! 
Pauvres aveux, élans pleins d e tendresse, 
N é a n t mystique et qui recelle tou t j 

Souffles d e so i rs qu i rafraîchissent l 'Ame, 
N i m b e d ' encens au front souffrant nui d o r t , 
Parfum céleste autour d ' u n à t r e en flamme, 
Eclios perduB, ma is q u ' o n écou te encor ; 

Oh I revenez, c o m m e un chant d 'a l légresse 
P o u r é g a r e s les jour» de nos p r i n t e m p s ! . . . . 
Chasses an loin la cu i san te t r is tesse , 
E t bénisses les a m o u r s de vingt a n s I 

Ai les baiser le front que l ' on déda igne , 
Essuyez-le comme une blanche ma in , 
Cicatr ises le pauv re cœur qui saigne ; 
E l donnez- lu i l ' e spoi r d ' u n lendemain ! 

Louis-Josxrii D O U C I T . 

COMMENT M'AIMEZ-VOUS ? 

C ' é t a i t dana le sa lon aus tè re . 
Où sont accrochés mes aïeux. 
U n l ivre a la main , ma g r a n d ' m è r e 
A peine ava i t fermé les yeux ; 
Soudain pris d ' u n e a rdeur ex t rême , 
Kt vous j e t an t à mes j e n o u x , 
V o u s m 'avez dit : ** J e vous a ime 1 " 
C'es t bien, ma i s comment m ' a ime* vous r* 

V o y o n s I Pour mon moindre capr ice 
Aurez-vous le respect qu ' i l faut ? 
J e t iens à ce qu 'on m 'obé i s se . 
E t ce n ' e s t uas mon seul défaut , 
Enfin, me pla i re est nn prob lème, 
Assez difficile-, e n t r e n o u s . 
Vous m'avez di t : 1 1 J e vous a i m e 1 " 
C 'e s t bien, ma i s comment m 'a imez-vous ? 

C e qu ' i l faillirait que l ' on m e ju re , 
— J en veux un serment solennel I — 
C'es t une tendresse qui dure , 
J u s q u ' a u moment d 'a l le r au ciel, 
Pour moi , l ' a m o u r est un p o è m e , 
A la fois sérieux et doux , 
Vous m 'avez dit : " J e vous a ime I " 
C 'es t bien, ma i s comment m ' a imez -vous ? 

G K O R G E S l l U Y K J L 

M O N O L O G U E 

UNE SANTE DE FER 
Accouran t tout essoufflé, sans pouvoi r d ' a b o r d ar t iculer 

un son. 

O u f l . . . pan ! . . . J e m i s un peu essouff lé . . . Ce l a s'en­
tend , hein ? A h I c 'est que j ' a i c o u r u . . . pour ne p a s vous 
faire a t t e n d r e . . . a lors , vous c o m p r e n e z . . . p a n . . . Mais ça 
n 'es t rien, abso lument r ien ; heureusement pour moi , j ' a i 
d e s poumons modèles , d e s soufflets de f o r g e . . . Ouf 1... voilà 
que ça revient. 

1 >u reste, il n 'y a p a s que les poumons de bons , chez moi ; 
c 'es t tout le coffre ; car , vrai, je peux dire que j ' a i une santé 
d e t e r , j a m a i s malade 1 J a m a i s 1 j a m a i s ! (Toussant.) O u f l . . 
H e u I . . . Ah 1 . . . Ç a va mieux. 

Q u a n d j 'é ta is pet i t , i 'ai eu les bêt ises auxquelles sont su­
j e t s les enfants ; ma i s ça ne compte pas. Ainsi , j ' a i eu t rois 
fois la rougeole , c o m m e vous, d 'a i l leurs ? N o n ? Eh bien I 
a lo r s , la coqueluche , la jaunisse, pu is les fièvres scar la t ine , 
muqueuse, typhoïde ; ensuite , des babioles , comme les oreil­
lons , le muguet , des maux d 'yeux , d e s maux de den t s . Mais , 
en dehor s de ça, rien I U n roc I une santé magnifique 1 

A h 1 c 'es t bien ag réab le ! Quand j ' a v a i s dix a n s , je suis 
t o m b é , par un soupirai l , dans la cave de m o n onc l e . 

J e me suis cassé le bras et j ' a i dû rester six mois au lit. 
Mais c 'es t un simple accident , qui a r r ive i tout le monde . 

D 'a i l l eurs , je n ' e n souffre j ama i s , de mon bras , que par 
les t emps très secs, ou par une g rande humidi té . 

P lus tard, vers quinze ans , je conduisais la voiture d e ma 
tan te ; le cheva l s'est empor té et m ' a déposé sur un t a s de 
pierres . — Q u a n d j ' a i voulu me l e v e r . . . pruut I . . . plus de 
j a m b e s 1 Uu moins, il y en avai t une de cassée. Avouez que 
j ' a i de l a chance 1 Ça pouvait ê t re les deux 1 

J e suis resté un an dans une gou t t i è re , et puis, ça a é té fini, 
tou t à fait fini : t enez , et regardez, ma j a m b e est restée aussi 
bel le que l ' au t re . J a m a i s je n ' en souffre, que lorsque le temps 
est humide ou t r o p sec ! . . , 

Q u a n d j ' a i eu dix-huit a n s , je me suis engagé ! Ah I les 
so lda ts I les pan ta lons rouges I les sabres qui ferrai l lent sur 
le pavé 1 Ogn 1 

J ' a i choisi l ' a r t i l ler ie . J e ne sais pas si vous êtes c o m m e 
moi , mais je t rouve que c 'est une bel le a rme, nob l e , d igne 
des p lus grandes intel l igences I 

C 'é ta i t le canon qui m ' a t t i r a i t . O h 1 t i rer un coup de ca­
non , c'est glorieux et puis, ça fait du brui t . Boum ! boum 1 

Ainsi, la première fois que j ' e n al tiré un , ch bien I j ' a i 
é t é sourd pendant t rois jours I à tel point que, comme je 
n ' en t enda i s plus aucun ordre , j ' a i a t t r a p p é une série d e pu­
nit ions qui m ' o n t tenu t rois semaines a u clou, et , depuis, j ' a i 
ga rdé une oreille un peu dure ; tenez, celle-là, celle qui é ta i t 
du côté de la p ièce . Mais , c 'es t une misère 1 

Ce qui me plaît aussi , dans l ' é t a t mili taire, c 'es t la pet i te 
gue r re . Quand on s imule une a t t a q u e , le frisson vous passe 
d a n s le dos . L e frisson de la gloire, s ' en tend 1 Ah ! natu­
re l lement ! 

E t puis, avant , il y a les prél iminaires qui sont amusan ts . 
Ainsi , on plante des pieux pour former des palissades, il faut 
cogner d u r . 

O h 1 j ' e n sais quelque chose, pa rce q u ' u n de mes camara­
d e s , en tapant d ru , s 'est t rompé : il a cru cogner sur le pieu 
et c 'é ta i t sur ma tê te ! . . . Ça l ' a fendue net ! Ma tê te , p a s le 
pieu 1 

J ' e n ai eu pour quat re mois d ' infirmerie : on m ' a recousu, 
recollé et croyez-vous qu ' on pensai t que je resterais idiot ? 
Ces médecins ! Vous voyez qu ' i l n ' e n es t rien, tout au con­
t ra i re 1 

J ' a i seulement ga rdé une longue cicatrice, a u crane , là , 
der r iè re . Les cheveux n ' o n t j amai s voulu repousser. Au 
fond, j ' e n suis content , parce que je la m o n t r e , ma cicatr ice, 
e t j e o is que je l 'a i gagnée d a n s quelque "affaire. Ç a me pose ! 

Enfin, enfin, enfin, tout ça, ce sont des acc iden t s qui a r r i ­

vent à tout le monde ! L 'essent ie l , c 'est te coftte, la c i t ade l ­
le , l ' e s t o m a c ; moi , l 'es tomac ? . . . d ' a u t r u c h e ; je digère 
tout , ab io lument t o u t . . . à l ' except ion du melcn, toutefois, 
qui me t rouble et m'obl ige à qui t te r la table . A lo r s , j e 
m 'abs t i ens ! A h 1 il y a aussi le poisson, qui surnage et reste 
en t re deux eaux, p a r hab i tude , sans doute : seulement, j ' a i 
tou jours peur qu U ne r e m o n t e à la surface ; a lors , j e n : e n 
mange pas. 

Ce qu 'il y a de cur ieux, c'est qu 'un organe aussi bien cons­
t i tué ne paisse p a s supporter les fruits. Une poire , quelques 
cerises, un g ra in de raisin, e t me voilà avec un lac intérieur t 
M a ï s sauf cela , et les v iandes rôties qui m'échauffent, s ans 
par ler des viandes Iwuillies oui m 'écon i ren l , ju digère tou t , 
abso lument tout I pas les osufs. Ça, je ne veux pas 1 

A h 1 c'est bien agréable 1 
J ' é t a i s encore au régiment , q u a n î i 'a i pris un chaud et 

froid. D a m e , vous savez , c 'es t q u ' o n fait de fortes marches , 
quelquefois, et par de» tempéra tures 1.. . 

Alors , on est en nage ; l ' eau vous coule d e tous côté», un 
vrai fleuve. Tout à coup, on reçoit l 'ordre de s 'arrê ter , d a n s 
un frais va l lon . Arrê te r un fleuve, ce n 'es t pa» c o m m o d e , i l 
ne veut p a s , il cont inue à couler. Vlan 1 un iietit zéphyr 
passe, le voilà qui s 'arrête ; t o u s êtes sec, mais vous avez 
une pleurésie . 

C 'es t mon ca s , que je vous raconte là ; j ' e n ai eu pour 
deux mois d ' infirmerie. Mais, heureusement , je n ' a i conser ­
vé aucune trace de ma pleurésie, et le poumon qui me res t ; 
en vaut deux. Seu lement , vous me croirez si vous voulez, 
mais , depuis oe moment - là , il faut que je fasse, tous les a n s , 
mes deux angines I 

A h I j ' a i conservé un bon souvenir de mon passage d a n s 
l ' a rmée . 

Ç a vous ouvre les idées, ça vous orne le cerveau ; su r tou t , 
ça déve loppe la force phys ique . C'est é t o n n a n t ce que j ' a i 
acquis de force physique 1 

S a n s d o u t e , le g rand a i r , le m o u v e m e n t , l 'exercice e t l ' i n ­
firmerie, c ' e s t excellent pour vous développer un h o m m e . 
D 'a i l l eurs , en avais-je besoin, a v e c la santé admirable , d o n t 
j ' a i toujours joui ? Kt, tenez, c o m m e je vous aime bien ce 
que j ' a i d e mieux à faire, c 'est de vous en souhaiter une 
semblab le , une vraie santé d e fer. 

llAI.'tttVERN. 

l̂ EGRBATIOB 
8l — V m > M n "111! nOUllLK 

X O X O 
X N X E 

D X N 
I X E 
A X E 
P X 
E X 
A X 
U X E 

E 

E 

l u Trouver , ver t icalement , 
neuf mo t s français. 

2 n T rouve r , en acros t iche , c 'es t -à-
dire hor izonta lement , rempla­
cé pas des X , un prénom ré ­
pé té deux fois. 

Les réponses seront reçues jusqu ' au 18 ju i l le t . 
Les dix premières réponses justes , accompagnées de not re 

coupon de pr imes . N o 116 recevront un morceau d e musique 
de chant ou d e p iano , au choix. 

SOLUTIONS 

7 9 — A C R O S T I C H E DOUBLE 

L i L i 
I b I a 
B é B é 
E t E s 
K a R e 
T ê T e 
E d E n 

pourass is ler , comme il convien t , nos malades , 

et la p lupa r t de ceux qui d e m a n d e n t l ' a d m i s ­

sion ne peuvent rien nous offrir en échange d e 

nos soins. T o u t dépend donc un iquement d e la 

générosi té du publ ic a no t r e éga rd . T o u t e 

'->u'.cription, si modes t e qu ' e l l e soit , sera re­

çue a v e c reconnaissance . Adresse r à sir W m . 

K. Meredi th , K l . , juge en Chef, T o r o n t o , ou 

a U. J . Gage, T o r o n t o . 

* 
O n annonce un nouveau volume d e Made­

leine. 

A L B E R T L O Z E A U . 

— J e voudrais , dit M . Pap i l l a rd , que vous 
me fnssiez un l ivre. Mais laissez-moi d ' a ­
bord vous expl iquer . 

E t , p renan t un siège, le b rave bourgeois 
commença son récit : 

— Monsieur, je suis mar ié à une femme 
cha rman te , mais qu i a un défaut , un défaut 
énorme I J e vous dira i lequel tout à 
l ' heu re . Néanmoins , nous serions heureux , 
si ma femme n ' ava i t parfois des rêves 

— D e s rêves I E h ! monsieur. 
— Intempest i fs . U n songe I Se devra i t -

on inquiéter d ' u n songe I comme dit Atha l i e . 
E h bien, ma femme s 'en inqu iè te . El le 

n ' a pas plutôt rêvé n ' i m p o r t e quoi , aussi tôt 
elle veut connaî t re la signification de son ré 
ve . Le voilà son défaut , son at roce d é b u t ? 
Ah I e l le me rend avec ça la vie bien dure . 

— Ç a m'es t éga l ! 
P a r d o n , monsieur , mais je ne vois I 
— Vous a i les voir. P o u r expl iquer ses 

songes, ma femme a a c h e t é un petit l iv re . 
— J e connais -. la Clef des songes. 
— J ' a i eu beau lui dire que ce t te clef n ' e s t 

qu "un rossignol , peine perdue I E t a lors , ah I 
monsieur , vous ne pouves vous imaginer 
combien ma femme est insuppor table quand 
elle a r êvé ? 

Coups it tyimtit 
L A C L E F D E S S O N G E S 

Mr Pap i l l a rd venait d ' en t re r d a n s le cab i ­

net de l ' éd i teur Mach in . 
— Vous dés i res , monsieur ? d e m a n d e ce­

lui-ci. 

^ I D Z F S O I T S L'ADIPSONE est une cu re ce r t a ine pour l e s vict imes d e l 'A lcoo l i sme 1 L ' A D I P S O N E d o n n e d e s forces pour bien se po r t e r sans s t imulant 
• . . . . . -V, n • m e b o l t J u s , i u ' » u d é l i r e i l 'Adipsone le met bien en moins de deux heures et le guérit en hui t jours . Il ne fait pas r e s thue r . N ' h é s i t e s 

plus n vous êtes désireux de vous guérir de l'Alcoolisme. N o u s vous g a r a n t i s s o n s une cure complè te à prix t , _ — , — . — _ 

nlsnn—bl», U s * core «ertalne pour le» victimes de l'Alcoolisme. Pour tous renseignements a d r o s e x - v o u s à J . P . COUTLEE & CIE, 1345 Ontario, Montréal 

— E t e l l e rêve souvent ? * 
— T o u t e s les nui ts I C'est cr ispant 1 L-

ma t in , je me lève de bonne h u m e u r , je sif 
flotte tout en taisant mes ab lu t ions , lorsque 
ma femme envahi t m o n cabinet de toi le t te , 
l ' a i r sombre . 

• •— Qu 'avez-vous fait, hier ? me dit-elfe en 
se campan t devan t moi, farouche, les bras 
croisés, avec l ' a l lure soupçonneuse d 'un juge 
d ' ins t ruc t ion . 

— C e que j ' a i fait ? H u m I J ' a i d é j e u n é 
avec toi, d ' a b o r d . Puis je suis allé au café 
faire ma pet i te par t ie de piquet. 

" — Pendant combien de t emps ? 
" — Pendan t trois heures. Pa rce que, je 

vais te dire, Pignollet , m o n adversa i re , per­
da i t , et il ne veut pas lâcher le jeu quand il 
perd . Mais q u a n d il a gagné , p a r exemple . 

*' — A d ' au t res , monsieur , s 'écrie mon 
irascible épouse. Vous êtes allé voir quelque 
femme I Is idore , tu me t rompes I J en suis 
s û r e ! J ' a i révé d ' u n e vache qui me donnai t 
des coups d e c o r n e . . . . " 

E l pou r t an t , je vous le jure , monsieur , je 
snis aussi innocent que le jeune veau d e s p ra i ­
ries I Mais c 'est écri t d a n s la Clef îles songes I 
Rien à r épondre . A lo r s , voici ce que j ' a i 
imaginé. Vous allez me faire une Cltf des 

songes expurgée , corrigée, mit igée, où t o u s l e s 
songes auront une signification a imable . 
Alors , sans rien dire, je subst i tue cela à l ' a u ­
t r e , et j ' a i la paix d a n s m o n m é n a g e 

— J e comprends . C'est trois mille francs. 
— Les voici. 
Mr Papil lard eut sa Clef des songes à la fin 

du mois. Il la mit .", la p lace de l ' au t re e t 
a t tendi t . 

Dès le lendemain , l'effet se p roduiao . Ma­
d a m e arr iva sour iante , en d isant : 

— J ' a i fait un réve qui signifie cadeau ! 
Q u e je suis con ten te I 

Cela se renouvela trois jours d e suite ; ma­
d a m e rêvai t toujours d e cadeau , ma i s elle 
commença i t à en devenir soucieuse, n é a n ­
moins . 

— J e fais main tenan t des rêves bien plus 
ag réab les , di t -e l le enfin, ma i s les cadeaux 
n a r r ivent j ama i s . Peut -ê t re ma Clef des 
songes ne vaut-elle rien. J 'ai envie d ' en ache­
ter une au t r e . 

— N o n , non I répondit Mr Papi l la rd , ef­
frayé. 

E t il a p p o r t a le cadeau le soir m ê m e . 
T o u s l e s jours , à présent , m a d a m e , t r è s 

heureuse , rêvait & que lque chose qui présa­
geait un c a d e a u . Chaque fol*, monsieur de-



e a p a m i - t ï h p » 

T«il s ' exécute r . 
— Cet .mi m.'.! d'éditeur me ruine, se disait 

le pauvre homme furieux. Il aurait bien pu 
trouver aux songes une signification moins 
coûteuse I 

J U L E S D E M O L L I E N . 

BAUMK RHUMAL 

Dnns les affections des voies respiratoires 
il n'est pas de guérisons plus promptes et plus 
radicales que celles opéiées à l'aide du BAU­
ME RHUMAL. 

5 p a n 8 le 4i|o f j \ ïii.«;.r 

NATIONAL FRANÇAIS - 1440Ste-Ca­
therine — Tél. Bell Est 1736, Tél. Marc. 

^ S J — DRAME — Deux représentations par 
jour. — PRIX — Soirées, lo, 20, 30, 40c, 
Matinées, loc, 15c, 20c, 25c. 

• 
Jeudi, le 18 juin, les «lève* de Mr J . D. 

Archambault ont donné une fort intéressan­
te audition de piano. Mlle Blanche Pa jette, 
artiste appréciée du public montréalais. A très 
bien rendu l'Eté", de Chaminade. Mr Al 
phonse Morin, violoniste, a eu les honneurs 
d'un rappel. Nos félicitations 1 Ml J , D. 
Archambault, ce jeune et dévoué professeur 
de piano. \x programme suivant a été très 
bien rendu: 
1 (irosshicm Prière du matin 

Mlle li. Ilamel, 7 ans 
2 Se i 1 IN • •! 1 Chanson de la meunière 

Mlle A. Deniger 
3 Gurlitt K et mess 

Mlle A. Ilamel 
4 Schuman Mélodies 

Mlle / . Dame 
5 Lac* Idylle 

Mlle A. Kornmaier 
6 Schyttc Danse des sorcières 

Mlle A. Morcncy 
7 Durand Chacone 

Mlle M. Gareau 
8 Massene-t Aragonnaisc 

Mlle C. Besner 
9 Dussek Sonatine, Op. 20 

Mlle O. Lausière 
10 Haydn Menuet 

* Paderewsky Mélodie 
Mi I.. Boulanger 

11 Dussek Rondo 
Mlle B. Sirois 

• 3 Smith Pileuse 
Mlle M. Giroux 

13 Chaminade L'Eté 
Mlle II. Payette 

14 a Prume Berceuse 
* RafT Cavatine 

Mr Alph. 1-auiin 
15 l.el'iene Mazurka 

Mlle A. Lehcau 
16 Beethoven Symphonie héroïque, duo 

1er mouvement 
Mlle IL Glr.mx et Mr L. Boulanger 

* 
ESPERANTO 

Vendredi dernier eurent lieu au Klubo 
Progresso l'examen du cours primaire. Ont 
mérité leur diplAme, Mlles L. G. Lapointe, 
B. G. Ijipointeet Béatrice lapointe, 319 Sl-
Urbain.ct Mlle Berthe Maurault, 93 St-Cris-
toplie. MM. H.Gilbert, S Maine , Alphonse 
Ouellet, 51 Iberville. Le prochain couis 
commencera, vendredi le 4 septembre pro­
chain. Mr II. Gilbert a bien voulu * char­
ger de donner ce cours. L'entrée, pour le 
prochain cours, comme pour les précédents 
sera gratuit. 

Mr Fcrnand llcintz, premier prix du con­
servatoire de (land, donne des leçons de 
piano à domicile et chez lui, 33, rue Emery, 
Montréal. * 

STR-ANr.M.t I I I LAVAL 

Nous sommes heureux d'annoncer l'arri­
vée au milieu de nou., de Mr Salomon Hélie 
premier ténor de la troupe Hilton de New-
York. Nous avons eu le plaisir de l'entendie 
dimanche, à la messe. Tous n'ont que des fé­
licitations à lui "IIIII el ne demandent pas 
mieux que de l'entendre aussi souvent que 
possible pendant son séjour ici. 

GRAZIAIETTA 
V A L S E C H A N T É E 

Edité par Patay, 21, rue du Faubourg-du-Temple, Paris. 

Paroles de i , MARCEL et LAROCHE Musique de CHILLEMONT RIIEMOUR 

En - fin, je l'ai rc - vu. Mon a - mant, 

mon î - do - le, Et mon eceur en - i - vre* de 

bon - heur pal - pi - ta Quand de sa dou - ce voix, 

dans u - ne val - se fol 

dore, O ma Gra - sia - let - ta Oui, je t 'a-

do - - re, Oui, je t 'a - do - • re, i 

§ 2 

De mes pre - miers beaux jours, Ma tou-te 

bel Res - te fi - dè Ma tou - te 

ey 

bel - le, Res - te fi - dè - le A nos ten - dres 

mours "A nos ten - dres 

A toi, Grazialctta, ma vie et mu pensée, 
A loi mon sang, mon crciir, mon amour et ma foi. 
A ton âme aujourd'hui mon âme fiancée, 
Et je te jure ici de n'adorer que toi. 

Au R E F R A I N . 

En rêve, cette nuit, je le vis apparaître, 
Et poser sur ma lèvre un baiser plein de feu. 
Sous lequel je sentis tressaillir tout mon être 
Comme je tressaillis à ce touchant aveu. 

Au R E F R A I N . 

OPÉRA COMIQUE 

C'est lundi dernier 22 juin, qu'a eu lieu la 
réouverture de ce coquet théâtre avec Les 
Surfrises du Divortt la désopillante comédie 
de A. Bisson, un des plus gros succès pari­
siens. 

A. Beaugrand Champagne 

Mme Hading est sur le point de quitter la 
France. Elle part pour une assez longue 
tournée en Angleterre et en Amérique avec 
un grand répertoire, Sapho, V Avenlurilre, 
Lei Demi- Vierges, la Seconde Madame Tan-
queray, Adrienne Lteouvreur, Mail-e de For­
ges, Frou-FroH, et la Châtelaine, son plus ré­

cent succès. Elle part aussi avec toute une 
série de toilettes qn'on dit merveilleuses. 
Mme Hading a mis Montréal dans son itiné­
raire. 

M O J M D ^ N I T Ê S 

Noas Invitons w saeUan à n o u Unir aa cou­
rant du inouvatnent mondain de fear looaJfU r*s-
pootlvv. Les reuwiineininoi qu'ils nous fourni­
ront (a/ioompaanAf d« notro ooupoa) MRONT Inulros 
dans nos oolonoM, pourvu qu'ils portant une 
•iroatura PMMoaable. • 

kn V i l l i 

Mr et Mme C. A. M. Globcnsky, de St-
Eustache, et Mr cl Mme J. Leopold Ulo-
bensky, du Lac Nominingue, se sont embar­
qués, jeudi le 18 juin, pour l'Europe à bord 
«lu " Konigine Luise ' ', Nord German Lloyd. 
Ils passeront l'été en Bretagne et l'hiver dans 
le midi île 1a France. • 

Mardi, le 16, à l'église Saint-Paul, avait 
lieu, au milieu d'une grande pompe religieuse 
et militaire, le mariage de Mr II. Mackay, 
61s de l'hon. sénateur Mackay, avec Mlle 
Isabel Mitchell Greenshields, fille d e Mr J. 
N. Greenshields, avocat. Le Rév. Docteur 
Barclay a béni le mariage. Voici les noms 
des demoiselles d'honneur qui |H>rtaient tou­
tes, ainsi que la jeune é|>ousée, ds délicieu­
ses toilettes : Mlles Claire Johnson, Corinne 
Mackay, Muriel Coristine, Suzanne Van 
Bruyffcl. l-cs garçons d'honneur étaient MM. 
II. II. Dowds, M. Mackay, Butler, G. et C. 
Greenshields. L'orgue était tenu par le jirof. 
J. H. Robertson. L'église el la résidence de 
Mr Greenshields étaient décorées d'une pro­
fusion de plantes vertes et de fleurs rouges du 
plus joli effet. I J I fanfare des Royal Scotch 
accompagnait le cortège nuptial. Après U 
cérémonie, il y a eu une brillante réception 
chez les parents de la mariée. Remarqué par­
mi les invités : Sir Wilfrid et Lady Laurier, 
l'hon. Mr et Mme Fielding, les hon. Blair, 
Sutherland, Duffy, NcCorkill, etc., etc. Les 
jeunes mariés sont partis pour un voyage aux 
Etats-Unis. Parmi les nombreux et riches 
cadeaux, citons une superbe résidence au No 
104 Crescent, que Mr et Mme Mackay habi­
teront dès leur retour à la ville, offerte par 
Mr l'hon. Sénateur Mackay, et un magnifi­
que piano, cadeau de Mr J . N. Greenshields. 

• 

Un joli mariage a été célébré, mardi mi-
tin, le 16, à l'église Ste -Il rigide. Mr Arthur 
Delorme, comptable chez MM. Laporte et 
Martin, et frère d'un des associés de la mai­
son, conduisait i l'autel Mlle Blanche Col -
lin, fille de feu MrJ .Col l in , ancien mar­
chand de nouveautés â Québec. Un grand 
nombre de parents et d'amis ont assisté & la 
cérémonie oui a été célébrée par Mr l'abbé L. 
P. Choquctte. Aussitôt après le mariage, les 
nouveaux époux sont partis en voyage de no­
ces pour Ottawa. 

Un heureux événement s'est produit le 16 
après-midi aux bureaux généraux du Grand-
Tronc, rue McGill. Mr Robert G. Manson, 
agent voyageur du fret de la Cie du G. T. K.. 
a été l'objet d'une joyeuse et amicale dé­
monstration à l'occasion de son prochain ma­
riage, de la part des employés de la division 
montréalaise du département du fret. Mr 
Frank J, Watson, agent de la division le hé­
ros de la petite féte au nom des employés et 
présenta à Mr Manson un riche service de 
coutellerie et d'argenterie. Mr Manson s'est 
marié le 17 juin â Cornwall. • 

Jeudi matin, le 11 Juin, à la chapelle Sa­
cré-Cœur, église St-Jacques, Mr Alfred Le-
rou», chef opérateur, i Mlle Adélaïde Mar­
cotte. IJI bénédiction nuptiale a été donnée 
par le Rév. Mr Rousseau. L'heureux couple 
est |'.oli pour sa résidence, à Windermere, 
Algoma, Ont. • 

Mr et Mme Orner lapierre, avocat, rece­
vaient à leur résidence, No 49 nie Si Cristo-
phe, l e s l l et 28 juin 

• 
O T T A W A 

Les journaux d'Ottawa ont annoncé le 
mariage de Mlle Blanche Gobeil, fille aînée 
de Mr M. A. Gobeil, député ministre des 
Travaux Publics, avec Mr Paul K. Gagnon, 
d'Ottawa. 

ARCHITECTE DE JARDINS. Plans de jardins, de parcs et de cimetières. 
Ornementation, i A Place d'Armes, Montréal. Téléphone Bell Main 4 1 3 8 . 
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Le Theatre pour les tout Petits 

LES PETITS PEUREUX 
Corn/dit en un acte 

P E R S O N N A G E S 

K O B K R T , cinq a n s . 
J U L I E T T E , s i x a n s . 

LA M E R E , dix an- . 

!... scène représentera une c h a m b r e , au milieu de laquel le 
Rober t el Ju l ie t t e s ' amuse ron t . Le petit ga rçon se ba­
lancera su r un cheva l d c bo i s , à bascu le ; il s e ra coifTé 
d 'un bonnet dc pap ie r surmonté d ' u n plumet , Ju l i e t t e , 
affublée d ' u n g rand bonne t , avec un tab l ie r devan t el le , 
d ressera le couvert sur une pet i te t a b l e , au tou r de l a ­
quel le seront rangées plusieurs j>ou|>écs, 

S C È N E P R E M I E R H 

ROBERT, levant son chapeau en rair et se balançant. — 
Salut ! mes braves s o l d a t s . . . (A sa sarur.) E h bien, J u l i e t ­
te 1 est-ce que je n ' a i pas l 'air d ' u n vrai général ? Q u e dis 
tu de mon cos tume, île ma tournure ? 

J U L I E T T E , l'arrêtant, une petite casserole à la main, eomi-
dire ton frère un instant. — O u i , c 'es t ç a ; t u r e s semb le s u n 
peu à not re oncle qui est général pour tout dc l i o n . . . mais , 
seulement, ton chapeau est en papier , et p u i s . . . je ne vois 
pas les t roupes ? . . . 

R O B E R T , (Il montre les poupées,) — Mes t .oupcs , les voi­
la I b ien rnngées en ba ta i l le , encore I . . . SI tu veux, j c te 
nommerai colonel d ' u n régiment . 

JULIETTE, riant ct continuant à placer des assiettes sur la 
table. — M e r c i ! J ' a i m e mieux faire ma cuisine et m 'occu -
p e r d e mon petit ménage . Quan t à mes poupées , e l les n 'on t 
pas envie d 'a l le r à la guerre . 

RonERT. — A h I ah I je vois ce que c 'es t , vous ave» peur 1 
Toutes les filles sont c o m m e ç a l M a i s moi, jc suis un hom­
me, je suis brave I (Il let* son petit sabre en l'air.) r i ens ! 
ta je voyais un ennemi d e s F rança i s , j e lui a b a t t r a i s la tê ­
te 1 . . . un an ima l féroce. . . j e le t r ave r se ra i s d e p a r t e n 
part ! . . . 

J U L I E T T E . — C h u t I ne pa r l e pas d ' a n i m a l f é roce ; tu 
sais qu ' i l y a des loups, tout p rès d ' i c i . O n «Ut même qu ' i l s 
sont entrés d a n s les rues d c la ville, ce t te nui t . On a recon­
nu les marques que leurs pa t t e s ont laissées sur la neige. 

R O B E R T , descendant de ton cheval et te rapprochant de ta 
sœur. — D e s loups I oui , c 'es t vrai ; papa le d isa i t , hier 
soir, à m a m a n , p e n d a n t l e d îne r . 

JULIETTE, — C'est ce g rand froid qui les a amenés . Moi , 
j ' a i lu une histoire où l 'on raconta i t qu ' un loup était entré 
dans une pauv re c a b a n e où se trouvaient deux enfants : une 

tou te petite fille endormie d a n s son berceau et puis son frère, 
un garçon à peu près de ton âge. L e loup s 'é lançai t pour dé­
vorer l a petite tille ; m a i s le g rand frère lança son sabot à la 
té te du te r r ib le an imal , puis, il se j e t a sur lui, a r m é d ' u n 
couteau qu ' i l lui enfonça d a n s la gueu le . E n m ê m e temps , il 
appe la i t au secours . Un bûcheron , qui l ' en tend i t , accourut 
et le dél ivra du loup qu'i l a s somma à coups d e h a c h e . Mais , 
sans le courage d e ce jeune ga rçon , la petite fille aurai t é té 
sûrement dévorée par le loup. C ' e s t c o m m e ce la que tu me 
défendrais aussi, n 'est-ce pas , si un loup venai t me menacer ? 

R O B E R T . (Il remonte sur son cheval.) — O h I oui, seule­
ment , vois lu, l 'histoire que tu racon tes s'est passée il y a 
bien longtemps , el je ne pourrai jamais faire comme le peti t 
ga rçon don t tu p a r l e s . . . 

J U L I E T T E . — E t p o u r q u o i ? 

R O B E R T . — Parce qu'i l n 'exis te p l u s de loups que dans les 
contes , va ! Tu n ' en verras jamais , ni moi non plus ! . . . 

J U L I E T T E , secouant la t/te. — P o u r t a n t , le journa l que pa­
pa lisait h ie r soir ! . . . Enfin I j ' a i m e mieux p e n s e r a autre 
chose . ' l i ens , voilà ma tab le mise , je t ' inv i te A la d înet te 
des poupées . 

R O B E R T . — H u m I pour un géné ra l ! . . . Mais bah I je ne 
suis pas fier, moi ! Q u ' e s t - c e qu ' on n ' y m a n g e , à ta d înet te ? 

J U L I E T T E . — D e s brioches et du chocola t . 
R O B E R T , descendant précipitamment de son cheval. — Ç a 

me va, alors ! 
J U L I E T T E . (Elle t'Installe à un bout de la table et se place à 

l'autre.)—Tu VOÎB, je te mets à la place d ' h o n n e u r . (Ilscom 
mencent à manger en trempant un bout de brioche dans une 
tasse de chocolat.) 

R O B E R T . — C'es t t rès IHHI I m a foi ! (Regardant autour 
de lui.) Mais , comme il fait nuit tou t à coup ! Les jours sont 
cour t s , d a n s cette saison 1 Si nous al lumions une Iwugie ? 

J U L I E T T E . — Oh ! m a m a n ne veut pas que nous touchions 
aux al lumettes , t u sais ! D ' a i l l eu r s , il n ' y a ici ni bougie, ni 
a l lumet tes . N o u s n ' a v o n s pas besoin de voir si clair pour 
m a n g e r ! . . . 

R O B E R T . — C'es t égal , m o i , je n ' a i m e pas l 'obscuri té . O n 
ne sait ce q u ' o n aperçoit dans l ' o m b r e ! Oh ! qu 'es t -ce qui 
remue, là? 

J U L I E T T E , se levant, ejjrayee. — Où donc ? 
R O B E R T , montrant avec son doigt. — D a n s le coin dc la 

cheminée I 11 me semble voir, sur le m u r , une tète s ' ag i ­
te r . . . une té te avec deux ore i l l es . . . 

J U L I E T T E . — Mon Dieu ! tu me fais peur ! . . . 
K O B K R T , réfugiant prêt de ta sœur. — Puisque le jour­

nal a di t qu ' i l y avai t eu des loups e n vil le, h ie r , il pourrai t 
bien s 'en être introduit un i c i . . . O h l mais , c 'es t une té te 
é n o r m e ; elle s ' a v a n c e de plus en p l u s . . . Jul ie t te 1 

J U L I E T T E . — Ne tire pas si fort, tu m ' a r r a c h e s ma robe I 
R O B E R T , — O h 1 jc ne reste plus ici I Sauvons-nous ! ( lit 

font un mouvement pour tortir, ta porte t'ouvre derrière 
eux.) 

S C È N E D E U X I È M E 

L E S M E M E S , L A M E R E 

L E S D E U X E N F A N T S , entemble, tans voir leur mèrt. — A n 
secours I sauvons-nous t 

LA M E R E , Us arr/tant. — E h bien ! qu 'es t -ce donc , mes 
entants ? Q u e vous arrive-t-i l ? Pourquoi vous sauvez-vous ? 

L E S E N F A N T S , embarratiét. — M a m a n , c 'est que nous 
avons v u . . . nous avons c ru voir, là I . . . 

L A M E R E , regardant. — L à 1 quoi d o n c ? 
R O B E R T . — Un loup ! 
LA M E B E . — U n loup t... 
J U L I E T T E . — Oui , m a m a n , un loup ! Vous vous rap |wlcr , 

hier soir, p a p a disait que le froid les avai t amenés d a n s les 
rues ; 11 n ' y a rien d ' é t o n n a n t . 

LA M E R S , criant. — A h ! mes pauvres entants ! (Elu? les 
prend par la main.) E t vous avex p u penser que l e s loups 
en t ra ien t ainsi d a n s les maisons 1 Pet i ts peureux que vous 
êtes I A l l o n s , a l lons ! rassurez vous. Ici , auprès de vos p a ­
rents , vous serez toujours à l ' ab r i . Un de ces jours, jc vous 
conterai l 'h i s to i re du loup et de ses hab i tudes , et vous verrez 
qu'i l est bien t r o p lâche pour se hasarder à en t re r ainsi d a n s 
une maison hab i t ée . Quan t aux loups qui se sont mont rés 
d a n s le p a y s o n leur tait l a chasse , d e t o u s cotés , et l ' on s 'en 
débar rassera bien vite. Vous pouvez être sans cra inte . Savcz-
vous qui 11 faut plaindre ? Ce sont les pet i ts enfants e r r an t s , 
vagaltonds, s ans père ni m è r e pour veil ler sur eux ; ceux là 
sont exposés à mourir dc faim, de misère, ou à ê t re dévorés 
par quelque an imal féroce. Mai t il y a d ' au t r e» loups enco­
re que ceux auxquels vous pensez, et qui me font peur pour 
vous . 

J U L I E T T E E T R O B E R T . — Lesquels , m a m a n ? 

L A M E R E . — C e sont , ma chère Jul ie t te , les petites filles 
coquettes cl vaniteuse» ; celles qui ont le COStr sec et ne s 'a­
pitoient lamais sur aucune misère . C e sont encore, mon cher 
Rober t , les mauvais sujets, les petits garçons menteurs qui 
t rompent leurs parents , leurs maî t res , ces vilains enfants qui 
pourra ien t ê t r e t e s amis e t t ' en t ra înera ien t à taire comme e u x . 

R O B E R T . — Mais , m a m a n , ce ne sont pas des loups ; 
pourquoi les appe lés -vous ainsi ? . . . 

LA M E R E . — C'est une manière dc d i r e . . . Les mauvais 
c o m p a g n o n s sont des loups dangereux qui dévorera ien t , p a r 
leur con tac t , les précieuses qualités que Dieu a mises d a n s 
vot re c œ u r , mes encra en tan ts . 

J U L I E T T E . — O h ! m a m a n , nous ne voulons pas les écou­
ler ; mais c o m m e n t les évi ter , s'ils nous suivent, s'ils s 'a t ta­
chent à nous ? 

LA M E R E , let prenant tous deux par te cou et les serrant 
contre elle, — E n restant p rès d e moi, mes chers enfants ; car , 
rappelez-vous toujours bien ceci : " U n 'y a ni loups ni dan­
ger d ' a u c u n e sor te , pour les enfants pro tégés i>ar leur 
m è r e . ' 

(La toile se battit.) 
M A R I E B E L I . I E R - K L E C K E R . 

F O U R N I E R , l ' .g . 

Lund i , le 8 juin, a eu lieu à l 'égl ise d e St-
Bernard de Fournier , le mar iage de M r F r a n ­
çois-Xavier Gauthier , dc la paroisse de St-
Victor d 'Alfred, avec Mlle C l é m e n t i n e Lé 
ger , dit Par i s ien , de la paroisse de St-Ber­
nard de Fournier . IJL l iénédiction nupt ia le a 
été donnée par le Rév . Pè re Moise , de l ' o r ­
dre d e s Franc isca ins . I • mariée é ta i t ravis­
sante d a n s son joli costume rose. Nous sou­
haitons aux heureux époux, bonheur et p ros ­
périté ainsi qu 'une longue vie . 

U N E B O N N E R A I S O N 

Les médec ins prescrivent le B A U M E 
K H U M A L , parce qu ' i l s ont en, pendan t ces 
dernières a n n é e s , l 'occas ion d ' en appréc ie r 
l'clTiCacité d a n s le t ra i tement d u r h u m e , d c 
la toux, d e la grippe et de la bronchi te . 

JEUX D E SOCIÉTÉ 

D É G U E R P I S 

Ce jeu t r i s insignifiant se borne it ce d ia lo ­
gue . 

" D é g u e r p i s . " 
*' P o u r q u o i ? " 
" P a r c e que tu a s ( te l le ou tel le chose) que 

je n'ai pas . ' * 
On ne |wut p a s nommer un effet que l 'on 

aurait so i -même, ou qu ' un autre joueur aura i t 
déjà, dés igné , si l 'on ne tient à ne p a s donner 
des gages . 

ANNONCEURS xrr CORRESPONDANTS 
•Ca copie d'annonce ou autre pour le pro­

chain numéro sera reçue jusqu'à jeudi, le 
25 J U I N 1903. 

P E T I T S A V I S 
26 numéros forment not re année . 
La da te de l ' abonnement est toujours de 

Sept jou r s an t é r i eu re à celle du premier nu­
méro envoyé . 

Les deux chiffres i m p r i m é s à la suite du 
n o m de l ' abonné sur l a bande son t len nu­
méros où commence et finit l ' a b o n n e m e n t . 

N o s abonnés sont pr iés de choisir l eur pr i­
me e n s 'abonnant au journal . Dorénavan t , 
à défaut de telle précaut ion, aucune p r i m e ne 
p o u r r a ê t re réclamée, après t rois mois à 
c o m p t e r de la da te d c l ' abonnement . Une 
liste d c im» - p r i m e s est envoyée sur demande . 

p | L E P N E U 

Le pneu de ce t te bicyclet te 
Par un caillou fut éraflé, 
Lc recordman, à l ' aveugle t te , 
Ava i t , ce jour- là , pédalé . 

E l la légère meurtr issure , 
D a n s le fragile caoutchouc , 
D ' u n e m a r c h e invisible et sû re , 
A creusé l en t emen t un t rou . 

Son a i r c o m p r i m é , sur la route, 
Pet i t à peti t s 'est s a u v é . . 
L c pneu n ' i r a p lus loin sans doute , 
N ' y touchez p a s , il est crevé 1 

O. D E L A N E V A . 

L ' O R I G I N E D U M O T ZU7 

Nous serions redevables dc ce t te a imab le 
expression, si douce et si énergique à la fois, à 
une jeune élève du Conservato i re , originaire 
d e R o m e , qui avai t pris l ' hab i tude dc pronon­
cer , à l ' i t a l ienne , la première no te de la 
g a m m e . 

On était en 1816 e t , à cette époque , les 
musiciens français ne connaissaient que le 
nom i\'ut pour ce l te note . L e professeur, 
comme presque tous ses collègues, en musi­
que ou ail leurs, tenai t aux anciennes formules 
e t voula i t que son élève prononçât " u t " 
c o m m e on disait a lo r s , ct non " d o " com­
me on dit depuis . 

Un jour qu ' i l r épr imanda i t assez vivement 
la jeune fille, laquelle s 'obst inai t à d i r e 
" d o " , il ajouta : 

-— F a i t e s bien at tent ion nue jc vous pr ie 
d e n e p lus d i r e : do, et , à l ' aven i r , d i t e s : 
ut. 

E t , ce d isant , il faisait sonner fortement l's 
d e la liaison, 

Exaspé tée , la j eune élève jetait ses cah ie r s , 
en cr iant : " E h bien ! puisque vous le vou­
lez., t o t ! " . 

L c mot é ta i t t rouvé ct s 'est main tenu . 

C. G Ê I I E L L E . 

CUISINE 

S O U F F L É A U R I S 

I.es en t remets sont généralement fort es t i ­
més. Les jeunes fille a iment à confectionner 
e l les -mêmes ces i>etits p la t s qui ne nécessi­
tent pas de g r a n d e s capaci tés cul inaires . 

Pour un souillé au riz, on prendra a u t a n t 
d e cuil lerées de riz que l 'on me t t r a d 'œuf t , 
soit pour six personnes environ quat re cuille­
rées d e ri*. 

Après l ' avo i r visité et lavé à plusieurs re­
prises, on fera crever le riz tou t doucement 
dans du lait ; on ajoute un grain de sel. Au 
fur et à mesure que le riz gonllc ei que le li 
quide tar i t , on mouille avec du lait chaud ; 
surve i l le r , ma i s n e remuez pas , c a r le riz que 
l ' on remue pendan t la cuisson risque fort d e 
brû le r . 

l e riz ne doit pas ê t re épais : quand il est 
suffisamment c revé , sans toutefois être écra­
sé, on le retire du feu pour te faire un peu re­
froidir. 

On ajoute alors une cui l lerée à bouche de 
sucre en p o u d r e p a r ceuf, soil qua t r e cuil le­
rées, et un parfum quelconque : poudre de 
van i l l e , eau de fleur d ' o range r , e t c . Si l ' on 
met d e la vanil le en gousse, de l ' écorce de 
ci t ron ou d ' o r a n g e , on met t ra ces parfums 
d a n s le ris en commençan t à le faire cuire et 
o n les r e t i r e ra au moment de t ravai l ler le riz. 

Ajoutez d a n s te riz qua t r e j aunes d'irufs ; 
d ' a u t r e part , vous bat t rez en neige ferme les 
b lancs ; on peut , pour rendre le souillé plus 
léger, augmenter la quant i té de b lancs , suit 
e n mettre six ; ce sera lc moyen d ' e n utiliser 
deux, restant d 'une mayonnaise , par excra-
p ie . 

Après avoir lieurré un moule à souillé ou 
un plat creux qui ai l le a u feu, on mêle la nei­
g e dans l a composit ion ; versez alors à moi­
tié env i ron d a moule , saupoudrez de suc reen 
p o u d r e . 

Mettez au four ou sous un four de c a m p a ­
gne à feu soutenu sans être t r o p vif. Ixr iouf* 
fié nécessite 1 ; .1 .'o minutes de cuisson e t 
comme o n doi t le servir aussitôt qu 'U es t 
monté , il faut calculer lc t emps nécessaire a u 
service et n 'enfourner qu ' au moment voulu ; 
car le souillé retombe vite et n ' a plus aussi 
bel a spec t . 

U est b o n d e chauffer l a cuil ler d e v a n t ê t r e 
employée pour le service. 

NOTES SPECIALES 

L E S C A R T E S M E R V E I L L E U S E S 
A u moyen de ces ca r tes , la fortune ct , | « r 

conséquent , ce qui s 'en suit , est à la po i t éc 
d e t o u s ceux qu i s ' en s e r r e n t e n su ivan t b ien 
les ins t ruc t ions qui accompagnen t chaque | « -
que t . J e u n e s h o m m e s ct jeunes filles, hom­
mes ou femmes, gens mariés ou cél iba ta i res , 
tous ont également le pouvoir et une mé thode 
infaillible de parveni r . I x a instructions n ' o n t 
r ien de compl iqué , un enfant les comprend et 
p e u t les met t re e n usage . Ne manques p a s 
d e vous m e t t r e en possession d ' u n de ces j eux 
de car tes merveil leuses don t les secrets ont 
déjà fait lc bonheur de mill iers de personnes. 
Prix, 1 0 cents franco. Adressez toute com­
mande : E . I I A R T M A N , 129, rue du C h a m p -
d e - M a r s , Mont rea l , C a n . 

• 
L E B R I L L A N T S U P E R F I N L I Q U I D E 

net to ie et polit avec facilité le cuivre, le n ie 
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kel, l'argenterie, le zinc, etc., propre d'em­
ploi, sans aci le, exempte le vert de gris, 
donne un brillant de grande durée. Dépôt, 
L. Dalcourt, 23a Maisonneuve, Montréal. 
Téléphone Est 224g. 

PAROLES D'OR 

I .a plug grande habileté, c'est de bien faire ; 
la p lus grande sagesse, c'est de se taire. 

G A B R I K L I I A N O T A U X . 

Les préjugés, plus encore que les intérêts 
en conflit, empêchent les hommes de s'aimer. 

I l u r . U R S I.r. Roux. 

Oéménagcr, c'est mourir un peu. 
M A U R I C K D O N N A Y . 

POUR RIRE 

— Ou vas tu avoo lo br igad ipr î 
— J 'vaa lui payer un verre , mou l ieu-

Ici.uni, ca r é t a n t fumis t e d e mon é ta t , 
il m ' a promis do m'fairo avoi r l ' ramo-
nage des t u y a u x d 'o rgue d e l 'église. . . 

— Dites-moi un peu 00 q u e vous 
pensez de Louvois ? 

— I-.Miv.iix é t a i t un m i u i s t r e q u i . . . 
u n min i s t r e q u o . . . 

— Oui, je vois que vous louvoyez pas 
ma l I 

Trop d e créanciers . 
I . A 1 <<• il K. — OÙ te fais t ' i habi l ler? 
G O O S B É I ' I . A T . — Cho» I-«coupe, Redin­

g u e e t Cie. 
I . M .i • 11 K. — Voilà u n e maison q u i 

n ' au r a pas m a cl ientè le . 
Qoosa t i 'LAT. — Pourquoi donc ? On 

e s t t r è s conf iant d a n s c e t t e maison l i . 
LADkcHK. — Peut -ê t re , m a i s j o préfè­

r e un tai l leur qui n 'a q u ' u n seul nom, 
au moins on n 'a q u ' u n seu l c réancier . 
Songe donc q u e c h a q u e fois quo tu te 
fais faire un vê temen t , tu as c o m m e 
créanc iers , d ' un seul coup, Lacoupe et 
Kedingue, sans compte r la compagnie . 

Un calcul d e Bé lan tou . 
Ilôt un ion est négociant en gros. Co 

q u i l ' ennuie lo plus dans son mét ie r , 
car il e«t très avare , c 'est d ' ê t ro obligé 
d 'accorder 4 ses cl ients , o o m m o le font 
ses concur ren ts , on e scompte de vingt 
pou r oent. 

— Songe i d o n c , disai t - i l i un a m i , 
qu ' a ins i on vend pour cen t francs d e 
m a r c h a n d i s e et qu 'on no touche q u e 
quat re-v ingts francs. 

— Qu'est-ce que cela fai t? r é p o n J i t 
l ' ami ; pu i sque vous ê t e s prévenu d'a­
vance, vous faites vos prix on consé­
quence . 

M a i s Bêtantou n e pu t comprendre ce 
log ique r a i sonnemen t . P o u r lu i , ce t es­
c o m p t e cons t i tua i t , su r cen t francs, u n o 
por to s èche d e v ingt franco. 

Cependant , i force d e rél lêchir , u n e 
idée l u m i n e u s e lu i vint . 

— Dorénavant , se di t - i l , je vendrai 
quatre-vingt* francs oc q u e jo vendais 
cen t . De ce t t e man iè re , au lieu do por-
dro vingt francs, j e uo perdra i p lus q u e 
soi /.e francs. 

Lo buveur malade . 
D u p o i v m t es t m a l a d e et va consul­

t e r le médoc in . I r il. -et our lui o rdonne 
c e r t a i n e s p i lu les d o n t i l l u i r e m e t l 'or­
donnance . 

— Bi vous t r o u v r s c e s pi lu les t rop 
amèros , ajoute-t-il, vous pourrox pron-
d r e ensui te un verre d ' e a u pour en fai­
ro passer le goo t . 

— B i o n ' d i t Diipoivrot, m a i s qu 'es t -
ce q u o j e prendra i après pour fairo pas­
ser lo goû t de l'i a u . 

BON ANTIDOTE 

L'effet du BAUME RHUMAL sur les 
poumons est merveilleux. C'est l'antidote le 
plus parfait contre la consomption ; son ac­
tion est Immédiate. La guérison est radi­
cale. 

P R O T E C T I O N et à la propriété 

U n e S E U L E poignée d e la mer veil l ease 

Poudre Sèche 
Extincteur Phoenix 

éteint l'incendie le plus vif 
Cette poudre est inoffensive — ne s'évapore pas. 
Un entant peut éteindre un incendie aussi bien qu'un expert. 
Au contact du feu, cette poudre produit un gaz qui tue f'oxiçène. 
C'est le seul extincteur recommandé par la commission des incendies et 

«les assurances. Il équivaut à 20 quarts d'eau et n'endommage rien. 

PHx : $8.00. On demande dei agents. 

PHOENIX DRY POWDER FIRE EXTINGUISHER 
1515, nie ST-DENIS M O N T B Ï A L 

A A V » V » V W < A A V V » ^ « 

Si votre mari ou votre frère est adonné 
â la boisson, suggérez-lui de prendre la 
" C U R E DIXON ", elle le débarrassera 
de suite de son trifte désir. Voyez ce 
qu'elle tait poui les autres,elle fera la mê­
me chose pour lui. La guérison est ga­
rantie dans tous les cas. Lisez la lettre 
suivante : 

T. li.. S mai 1900. 
J. B. LAI-I.MK, 

(leranl d. la Dlxon Cura Co., Montréal. 
Vonsiour. — Ayant suivi le traitement au 

' Qold Cure " et n'ayant pas #té guéri, je me 
déewai à suivre lo traitement do la " Dûtes 
Cure " et j'en suis très satisfait, oar depuis 1S 

• mois je n ai paa eu le soûl de prendre un seul 
verra do boisson Voira, oie.,—S.... 
Pour plus amples informations,s'adrcsser a 

J . B. I . A M M i:. aérant J . la Dixon 
Cure Co., 0 7 2 ruo St-I>cni«, 

MONTREAL. 
tion slrictouioot oonûdentielle. 

^ ^ ^ ^ . ^ ^ ^ W * % N « » ' V N * / V ^ ^ V ^ . > * » ' * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * * 

E. D. AUMONT 
Comptable 
Commissaire, C.S 

74, rue St-Jacques 

SPÉCIALITÉ : 

Bureau de Collection 

Achat de Billets 
Dettes de Livres 

Créances Je roules sortes 

VOTRE BUSTE 
développé de 

SIX POUCES 
L I S K C K B T r o u a O B T K N T E UN SUPBBBB 

s u m B T un» T A I L L E P A B F A I T B 

Trouvez-vous votre taille maigrelette ? Vo­
tre buste possède-t il toute l'ampleur désir». 

ble? Vos é 
paules sont 
elles creu­
ses? Tout 

ce qui voui 

manque 
pour rendre 
vos formes 
parfaites 
vous sera 

fourni par la 
nature si 
vous em­
ployez le 

procédé MOLDENE de développement phy­
sique. A votre demande, la Moldene Tnllel 
Co., Toronto, vous enverra gratuitement un 
paquet scellé vous expliquant comment vous 
pourrez, dans U privante même de votrecham 
bre, développer de six pouces la mesure de vo­
tre buste en très peu de terni», perfectionnant 
votre forme. En voyez 4 CTS en timbres pour la 
poste. 

MOLDENE TOILET CO., Toronto, Can. 

P H O N O G R A P H E 
^ O O Î { U E §TDENJS 

„ M o N T R F . A L P.Q. 
T E L E P H O N E B E L L E . 1 2 8 3 

T É L . D E S M A R C H A N D S A43 

BO YEARS' 
EXPERIENCE 

D E S I G N S 

C O P Y R I G H T S A C 
Anyone sanding a aketch and doarrlptlnn mar 

nnlekly aacartaln our opinion froo wbcihar an 
Invention la probably païen table. Commnnlca-
tlonaatrirllTOtiiiUiloiitfai. Handbook on Patenta 
aont free. Oldeal apency for aecurlug patenta. 

Patenta taken th rouit. Mutin A Co. receive 
rpeelal fiofd-', without charge, lu Uie 

Scientific American. A h a n d » o m o l T 11 In at rated weekly. I .a ru est rir-
dilation of an» aclentlBc tournai. Terma. S3 a 
roar t four montha. 9 1 . Bold Uy ail nowidealeni 

MUNN & Co.»««~-~'- New Yoit 
D ranch Office, (06 K Ht- Washington. D. C 

CARTES DE BONNE AVENTURE " LH 
NILE ". avec on oposoule donnant la algnifi-

eatioD do chaque cartes et groupes de cartes, d'a­
près la méth<<do des Egyptiens, apportée en Fran­
ce par le magicien Sera pion. 

Le pauuot avee opuscule, 6 0 0 frauoo. 
A ee notro coupon. 55e. 
Adresse, lo Pasae-Ï'craps. Montréal. 

OFFRE SPECIALE 

En nous envoyant le nom et l'adresse d'au 
moins dix personnes susceptibles de s'abonner 
au P A S S B - T n f i ' B , on recevra un joli morceau 
de musique par le retour de la malle. 

TIMBRES A VENDRE 

Timbres des Etats-Unis A vendre au bureau 
du P A S S E - T E M P S , 

http://I-.Miv.iix
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LA PATRIE - f t T I E -

Donne des nouvelles rapidement 
et précisément. 

Elle a a sa disposition : 

LE SERVICE D E LA PRESSE ASSOCIE, LE 

TELEGRAPHE, LES CLES D E TELEPHONE, 

DES PRESSES RAPIDES, U N SERVICE D'EX­

PEDITION ECLAIR, D E S REDACTEURS, D E S 

COLLABORATEURS, ET DES REPORTERS 

RENSEIGNES E T D U SIECLE, E T U N E A D M I ­

NISTRATION PROGRESSIVE. 

SI V O U S VOULEZ AVOIR T O U S LES RENSEI­
GNEMENTS DESIRES LISEZ T O U S 

- * LES J O U R S * -

LA P A T R I E 
Jooiinriaï <CamadI©n p o u r l e s Camadieinia 

En vente partout Un sou le numéro-

ORIENTALINE 
Préparation sans égal pour augmenter la fraî­

cheur, l'éclat e t la beauté du teint. Blanchit e t 
parfume la peau, l'entretient souple , dissipe les 

PRIX 25 C * » * » boutons, érupt ions , taches d e rousseur, etc. 

Franco par la Halle 1DIKSM • 
La Cie Chimique Orientallne, lUontreal, Que . , Can, 

F E R B L A N T I E R , 

P L O M B I E R , 

C O U V R E U R , 

Poseur d'Appareils à Qaa et à 
Eau Chaude 

2 i 2 RUE MAISONNEUNE 
Tel. Bell Eat 2248 MONTRKAI. 

mm 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

2 2 RUE ST-LAURENT, 
Bal) Tel Main 2818. M n v T R l : » 1 . J 

U C A N A R I ) 
Journal hebdomadaire humoristl-

. qne, contonant 8 pagos do boris 
m o l i pour rire, caricatures, etc. 

ABONNEMENT (strictement payable 
d'avance}, 60c par année. 

Nous acceptons les timbres-poste du 
Canada ct tira Etats-Unis. 

BOREAUX ET ATELIERS : 

Coin Ontario (k Hotel de Ville 
A. P . PIOKON. <ait*nr-prorai»Ulra. 

DOMINION TOILET SUPPLY 
277 RUE DROLET 

Fournitures de toilette pour bureau : 
6 essuie-mains par semaine, savon, cirage 
etc. Abonnement i 26c par semaine. Ser­
vice irréprochable. 

N O S P R I M E S 
L E S 25 M E L 0 D I E 8 d'Brnest Lavigne , avec accompagnement de piano et 

(aroles françaises ut anglaises. Le prix ordinaire de l'ouvrage étant de 
1.50, il faut ajouter 50c au prix de l'abonnement. Soi t , on tout, $2 .00 . 

U N E A N N É E D ' A B O N N E M E N T k la B R O D E R I E F R A N Ç A I S E , la plus 
be l le encyclopédie illustréo de tous les travaux manuels détaillés d e la 
femme. 

U N E A N N É E D ' A B O N N E M E N T k la G O O D L I T E R A T U R E , publication 
monsuelle américaine illustrée en couleur, comprenant 24 pages (format 
11$ x 16 pouces) de littérature anglaise choisie . 

U N E P I A S T R E D E M O R C E A U X D E M U S I Q U E , C H A M S O W N U R S on L I ­

V R E S D I V E R S à choisir dans le Catalogue de Musique et de Lil/rairie du 
P A S S E - T E M P S . S i l'on choisissait des livres on morceaux do musique 
pour plus d'une piastre, on devra ajouter au prix de l'abonnement le 
montant de cette différence. Demandez notre catalogue, envoyé franco. 

SIX M O I 8 D ' A B O N N E M E N T A U PASSE-TEMPS—C'est-à-dire tous les 
numéros parus durant los s ix mois précédant exactement la dato do 
l 'abonnement 

D I X A N C I E N S N U M E R O S D U PASSE-TEMPS k choisir dans la liste de 
\A Musique déjà parue (voir Partie musioale). Cea anciens numéros se 
vendent 10c chacun, et notre coupon de primes n e peut être util isé en 
ordonnant des anciens numéros. 

N O U V E L L E M E T H O D E D ' A C C O M P A G N E M E N T — C e t t e nouve l le mé­
thode so compose d'une simple baguette sur laquelle sont marquées tou­
tes les clefs de la musique. A l'aide d e cette nouvel le méthode, noua 
garantissons qu'une personne peut apprendre tous les accords sans l'aide 
l'un professeur, e t cela e n quelques jours . H n'est pas nécessaire de con­

naître la musique. La baguette est marquée de s ignes qui permettent de 
jouer à première vuo et sans études préalables. On est prie de dire, en 
ordonnant, ai l'on désire une baguette pour piano droit ou carré, ou har­
monium. 

S I X J O L I S R O M A N S dont voici les titres : 
Mon onclo ot mon curé La femme du fusillé 
Père et fila Jeanne Mercosur 
Toujours a toi Roi des voleurs 

Chaquo volume se Tend 15c séparément ; pour recevoir franco, i l faut 
ajouter 2c par vo lumo pour frais de poste. 

C E N T C A R T E S D E V I S I T E , sur bristol extra fin, caractères olassiques et 
originaux. 

U N B E A U C H A P E L E T , A M E T H Y S T E o u C R I S T A L , chaîne forçat, 
en argent, jo l i e croix carrée en a r g e n t ; le chapelet est renfermé 
dans un étui en cuir. 

U N J O L I A L B U M , co in et dos en peluche, tranches dorées, couvert orné de 
dess ins artistiques ou figurent l'or et l e s p l u s jol ies couleurs. Articlo chic . 
Kn dehors de Montréal, ajoutes 20c pour recevoir franco. 

M U B N C R I S T A U X 

Toute personne qui s'abonne ou renouvelle son abonnement 
our un an d'avance (1,50). a droit à l'une des Primes suivantes : 

U N S P L E N D L D E P A R O I S S I E N B I J O U de 360 pages , format de p o c h e 
riche reliure capitonnée en veau ou cuir de Russie, avec monogramme do­
ré sur le plat, garde-ehromos, tranche rouge sous or, co ins arrondis, dont 
le pr ix ohez tous les libraires est de une piastre ; lo livre est renferm é 
dans une jol ie botte. 

U N B E A U C R U C I F I X en aluminium aveo ébène incrustée, mesurant 3 | 
pouces sur poucos. l<ea quatre bouts sont on forme de trèfle 
Conserve toujours ra couleur. 

U N E P L U M E - F O N T A I N E , dernière création en caoutchouc durci, avec si-

Sihon e t étui. Art ic le ut i le entre tous et e n grande faveur pour 
os personnes soigneuses qui , k l'aide d'un instrument semblable 

k un crayon, peuvent écrire k l'encre, ce qui est toujours plus con­
venable . 

U N P O R T E F E U I L L E ( B O U R S E ) M A R O Q U I N du Levant — deux nuan­
ces : noir e t lavalièro. Dispositions pour pièces de monnaio, billots da 
banque, cartes de visito, etc. 

U N E S U P E R B E P I P E en racine de bruyère, évidée a la main. Fourneau et 
tuyau 2 pouces, bout d'ambre 2 pouces. Articlo riche. 

L E N O U V E A U D I C T I O N N A I R E F R A N Ç A I 8 - A N G L A I S « T A N G L A I S -
F R A N Ç A I S par N u g e n t , rédigé d'après les meilleures autorités 
et contenant tous les mots généralement en usage dans les deux 
langues ; fort volume relié. (Ajoutez 6c pour le port.) 

Pour s'abonner, il suffit de nous retourner le bullet in ci-dessous après en 
avoir rempli tous les blancs. Adressez Le Passe-Temps, Montréal, Can. 

BULLETIN D E SOUSCRIPTION 

.190 

J . E. E E L A I R , éd!t.-prop. du Passe-Temps, Montréal (Can.) 

Monsieur,—Veui l lez trouver ci-inclus la somme de $1 .50 pour un 

an d'abonnement au Passe-Temps. V o u s commencerez mon abonne­

ment avec le N o et comme prime vous m'enverrez 

N o m 

Adresse t 

Nous acceptons les timbras du Canada et des Etats-Unis. 

t4>»»A»aa»jta»a»»»».»«»»##».»»»»a»»X 
U n d e m i gal lon d ' e i c e l l e n t e ; e a n minéra le pour 35 cen t s ] 
Adresee i 1 B D . I I A R T M A N , ISO, C h a m p - d e - M a r s , Mont réa l . 
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Chants des Patriotes 
RECUEIL NOTÉ 

— DE — 
Chansons Patriotiques Canadiennes et Françaises 

(Edition soignée") 

PRIX NET, - • 50 CTS 
— • : ; • — 

«7. © . Y ® M , éditeur, 1732 Ste-Catherine, Montréal 

Du Miûw le liu Sexe.! 
poitrine HCUi par le 

Poudres Orientales 

lel seules qui mafurent en 
trois moli le aéreloppe-
ment dea formes chei la 
femme et guérissent la 
drspcp.ie el la maladie du 
foie. 

Prix: Une boita a n 
notice, $ 1 . 0 0 ; Hil boltel 
f.'i.OO. Expédié fr -opa 
la poste aur réception 
pesL 

Dépôt général ponr la 
Putssanee 

b . -A- . • r n i r n a r A iÉaB 
1882, Rus S T « - J I I I I « » I S B . Mosrafcu. 

Aux Ktati-Unli ; Q.-L. n i MaaTiosr. Pharma­
cien. Manchester, N.-l l . 

MAISON FONDfiE KN 1890 

G. N. MANSEAU, propriétaire 

85, St-Jacques, Montreal 
Impress ioDs d e tou tes sortes i dos 

p r i x excess ivement bas. 
A t t e n t i o n s p é d a l o a u x c o m m a n d e s par 

l a m a l l e . 

M A I S O N D ' I M P O R T A T I O N CV D K C O N F E C T I O N 

p o u » D A M E S , en tous genres 

Chapeaux, Bonnettes 
et Articles de Fantaisie 

Les dernières nouveautés en tous genres. 
Élégance et cliic assurés. U n e grande expé­
rience personnelle et des modistes de première 
classe. U n e visite vous intéressera. U n e Aca­
démie dc Coupe est attachée i l'établissement. 

ïme A, BESSETTE,
 MT&jLk 

177, ST-LAURENT, MONTREAL 
I A Hl» IN D'AMOUR do). - Recueil de com P11-

•* men'" rt bouquets pour le jour Jo l'an, 1M fé­
te*. IM noces, «te. 1 volume. 

Prit, 15e. avec notro coupon, 10c 
Adre»*e.le Pa*ae-Teuii<*. Montréal-

oooooooooooooooooooooooooo 

l a n A N D C H O I X 
Ue Fleure Coupées; Plantes 

de toutes sortes ; Corbeil es ; 

Paniers Rustiniee : Bou­

quets ; Décorations Florales, 

Chas. OTTO LORDIXER 
Fleur is te 

(Vis-à-vis le Jardin de l 'Enfance) 
T E L . E S T 1584 

0<MXK>0<><><X><>CH><X><><>CK>0<>0 

Nouvelles MANDOLINES « 3 - - o . i t a . x o 

Ces i n s t r u m e n t s son t beauooup olus facile à tenir e t b e a u o o u p plus 
facile a jouer, et oommo ton ils n 'on t pas d'égalos 

PRIX 1 de $10 a $30 

Aussi Mandolines Ordinaires de $4 a $40 

Réparations da tontes aortes exécutées à bref délai. Toujours an stock des Instruments 
pour orchestre et fanfare à prix réduit. Violons faits à ordre. 

Asent ponr F. Bcason's, da Londres. Ang., Polisson, Oalnot s Cie, da Lyon, France 

35 COTE ST-LAMBERT MONTREAL 

kUIBOV FONDiR DRTt'IA 25 AH1 
LIBRAIRIE FAUCHILLE 

1703 rti« Sie-< «ii.rrinf 
Dernldrea Nouveautés venant de Parti. 

Le pal relevé per Marcel Prévost 0.90 
ToutM le* femme* tome II per Vlmol» 0.90 
Claudine ft r école à Pat (s en ménaa* par 

Willy 0.90 
L'amoor à Pétnde par U n i s Beese 0 90 
Le Sont-Marin le Vxnnur par Pierre M ael 0.90 
V i e n t * en fl'ur* par Km-Ty 0.90 
Détective* et bandit* S ___ A N R T M \ „pn 
Piratée Cotmopoli'M f M r floro" S 0 , 9 0 

Hypnotisme. Clé de* Songe*, (Irapholocle. Car­
tomancie. Collection complète de A. Duidu. à 25 
oenti lo volume. 

Collection complète d« Ilaliac. édition du cente­
naire à 20 cent* le lUIJaen 

Mode* ftançal*ei avec patron grandeur natu­
relle à 5eU. |(l fascicules du Panorama Sa» on à 
20 cent* chacun. Carte» Postale* Ï11u*tr*ee de 
tons les pays du monde ft 30 et S o*nU la d .us. 

Albums poor eartee postalM contenant 900, 400, 
Vio et 1000 carte*. Commande* promptement exé­
cutée*. 

C A R T E D E M O N T R É A L 

N o u s accusons réception «.l'une magnifique 
carte de la ville de Montréal, publiée par K. 
Beaugrand. Cette carte est imprimée en 
couleurs et contient une foule de renseigne­
ments nécessaires an public en général. 
L'article est en rente chez tous les Libraires 
et au bureau dn P A S S E - T E M P S , 500a nie 
Cralg. Comme faveur à nos lecteurs, nous 
expédierons cette carte sur réception de loc , 
accompagnés de notre coupon de primes. 

H i i H i H i i i ï i i i S i i i i i H 

OUVERT TOUS LES SOIRS 
magasin ouvert tous es soirs, jusqu'à 9 heures. 

Pour l'accommodation de notre nom-
breuse clientèle, nous t»n ns notre 

P H O N O G R A P H E C O L U M B I A 
(A CYLINDRES PLATS) 

L À G R A I 2 D E M E R V E I L L E D U J O U R 

Cet instrument mérite l'attention du publie par sa puissance merveilleuse et la reproduction aussi pure 

que la musique vocale et instrumentale qu'il reproduit. Cest un nouveau modèle que tous devraient voir 

et entendre. Choix de 6 ,000 cylindres divers. An vente seulement chez 

1760 & 1766 RUE STE-CATHERINE 
T-& Montreal §^-> F0ISY FRERES 
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ROMAN INEDIT 

M. AI G UE PERSE 

(tuile) 

" J e te p r i e de faire demain ma t in 
tou tes I P S démarohea nécessaires p o u r 
que M . N o r d e z puisse reposer d a n s 
n o t r e caveau d e famille. S i c'est im­
poss ib le , achète un t e r r a i n : je v e u x 
• |ue S u z a n n e sache toujours où aller 
p o r t e r ses p r i è res e t ses fleurs. E n v o i 
des ca r t e s a nos amis ; qne t ons les ou­
v r i e r s , t on t e s les ouvr ières q u i n e Se­
ron t p a s ind i spensab les 4 la ver re r ie 
a s s i s t en t il l ' en ter rement . Ces braves 
g e n s conna issen t S u z a n n e et l 'a iment , 
il es t j u s t e qu ' i l s lu i p r o u v e n t l eu r 
s y m p a t h i e à cot te houro d e désola­
t ion . 

" C h a r g e les S œ u r s de saccager nos 
corbe i l l e s , de p r e n d r e chez l 'hor t icu l ­
t eu r t ou t oe qu i est nécessaire pou r u n 
b o u q u e t e t une g u i r l a n d e ; qu 'e l les 
achè t en t aussi u n e cou ronne et une 
g r a n d e croix avoc ce seul mo t : *' Cre­
d o I " H é l a s ! n e faut - i l pas voi r a u 
d e l à , c ro i re k l ' immor ta l i t é , k la réu­
nion, p o u r e n d u r e r de tels déch i re ­
m e n t s sans défail l ir ? 

" J e t e ve r ra i dema in , n'est-ce-pas ? 
N o u a achève rons d e tout régler . Su­
zanne souffre asses , sans a u g m e n t e r sa 
souffrance pa r les cruels déta i ls de oes 
t i i s tes p répa ra t i f s , e t j e s o u p ç o n n e 
t a n t d e g e n e d a n s son p e t i t m é n a g e I 
T a se r re ras en m i m e t emps ls ma in a 
n o t r e a m i e . . . D m'a é té pén ib le d e n e 
p o u v o i r lu i d i r e q u e t on c œ u r p a r t a ­
g e a i t sa dé t r e s se , et q u e t u remplace­
rais le sou t i en qu 'e l le pe rd . L e lu i di­
ras-tu toi-même, sans a t t e n d r e le dé l a i 
fiUtaiaiHte d e d e u x mois qu t u aa 
fixé, a lors q u e noue ne soupçonn ions 
pas u n e issue fatale auss i p roche T J s 

10 dés i re . T u me parleB s ouven t de re­
conna i s sance : P a u l , prouve-la moi , a 
ce t t e hou re . 8 i les âmes voient d e là-
h a u t co qui se P A S S E ici-bas, le com­
m a n d a n t sour i ra , j ' en suis sû re , k oes 
promesses d ' u n i o n faites d e v a n t son 
ce rceu i l . I l t ' a imai t t a n t , ce c h e r a m i ! 
E t , aur la fin, son r e g a r d i nqu i e t , al­
lant c o n s t a m m e n t d e Su/.iune a moi , 
m ' e x p r i m a i t si b i en ce que ses L È V T E S 

ne p o u v a i e n t d i ro I A h I que j 'aurais 
v o u l u le rassurer complè tement ! J ' a i 
fuit au mo ins le poss ib le , e t d e v a n t 
Suzanno j ' a i j u r é k M. Nordez q u e la 
ché r i e h a b i t e r a i t los Toure l los . 

" N e te r éc r io pas I J ' a i t ou t p révu : 
11 m a l i g n i t é p u b l i q u e est si g r a n d e I 
fcuzinne occupera lo second é tage d u 
pav i l lon d o n o t r e v i e u x caissier . D e u x 
pièces son t l ib res , nous les lu i donne ­
r o n s ; et l a n i è r e Solois, q u i p l e u r e 
encore sa tille m o r t e ai j e u n e , croi ra 
avoir r e t rouvé son enfant t a n t a imée . 

" A u reToir, frèro, ta Gina te ché­
r i t . " 

P a u l r e l u t d e u x fois ce t t e le t t re . 
P u i s , l e s sourc i l s f roncés , pftle, i l s 'ac­

c o u d a su r son bureau , la t è t e d a n s ses 
m a i n s . T o u t e s a j o y e u s e h u m e u r , t ous 
ses p l a n s d ' avon i r a ' é t a ion t s u b i t e m e n t 
évanouis j e t , le c œ u r ser ré , il songea i t 
à co viei l ami qui é ta i t m o r t à l ' heure 
0 ( 1 , lu i , P a u l , d î n a i t chez la ba ronne 
en dev i san t g a i e m e n t avec Cha r lo t t e . 

P l u s i e u r s fois d u r a n t sa maladie , il 
avai t é té ches le c o m m a n d a n t ; mais , 
ma lg r é les ré t icences d u médec in , n e 
p r é v o y a n t p a s u n d é n o u e m e n t auss i 
p roche , toujours i l é changea i t u n " a u 
revoir " avec le m a l a d e . . . M a i n t e n a n t 
c 'é ta i t fini, comme le d i sa i t Rég ine : 
S u z a n n e se t rouva i t seule au monde I 

Seule a u m o n d e I T o u t e la nu i t . 
P a u l analysa m i n u t i e u s e m e n t ses sen­
t imen t s . 11 é tab l i t f ro idement un pa­
ral lèle o n t r e Cha r lo t t e ot S u z a n n e . I l 
s en t i t , à n ' en pouvo i r d o u t e r , que tou­
tes lea chancos d e b o n h e u r é t a i e n t 
avec cet to dern iè re , qu ' i l so p répara i t 
peut-ê t re d ' amers regre t s en cédan t à 
une passion d o n t le motif n ' ava i t r i e n 
d e s é r i e u x . N ' impor t e , quand l 'aube 
parut , sa résolution étai t p r i se . Loya­
l e m e n t il n e pouvai t offrir k Suzanne 
u n c œ u r q u i a p p a r t e n a i t k u n e a u t r e . 

Que lques heu ros p lu s t a r d , il se 
r e n d i t auprès de Kégine , seule avec 
son amie dans la c h a m b r e f u n è b r e . . . 

P a u l , les b r a s eroisés, d e m e u r a un 
ins tan t d e b o u t près de son viei l a m i , 
lu i d e m a n d a n t pardon t ou t bas d e sa 
l â c h e t é . . . P u i s , v i v o m e n t é m u , il s 'ap­
p r o c h a do la j o u n o fille on ba lbu t i an t 
d ' une voix étouffée : 

— P a u v r e Suzanne ! 
E l l e mit sa ma in glaoée dana cel le 

qu ' i l lui t e n d a i t . . . t t ce fut t o u t . . . 
Rég ine , d o n t le r e g a r d a n x i e u x ne 
qui t ta i t pas son frère, a t t end i t va ine ­
m e n t l ' aveu p le in de conso lan tes pro­
messes qu ' e l l e ava i t e s p é r é . . . 

L e l e n d e m a i n , pa r u n clair soleil 
d ' avr i l , eu ren t l ieu les funéra i l l e s . 

A ins i q u e l 'avai t dés i ré R é g i n e , la 
ma jeu re pa r t io des employés d e la 
ver re r ie y ass is ta i t ; q u e l q u e s connais­
sances do M. N o r d e z e t d e sa n i èce ; 
p l u s i e u r s amis d e s I l rouly ; et, au se­
c o n d r a n g , de r r i è r e les s œ u r s dos éco­
les , M a d a m e Vi ra l et Char lo t t e , q u i ce 
our-là paraissait fort ne rvouse . 

D e v i eux frères d ' a r m e s d u com­

m a n d a n t t ena ien t les co rdons d u d r a p 
funèb re tout e n g u i r l a n d é de fleurs. 

A u m o m e n t d u dépa r t , une couron­
n e d e l i e r r e vint s 'ajouter k cel les qu 'a ­
v a i e n t déposées P a u l e t Rég ine . E l l e 
é t a i t fo r t be l l e , e n méta l f inement 
p e i n t , et su r un légère banderol le o n 
l i s a i t : " U n A m i . 

Quel é t a i t donc ce tami i n c o n n u qui 
envoya i t oe coû teux et de rn i e r sou­
veni r ? 

Rég ino , u n ins t an t é tonnée , n ' e u t 
pas le lo is i r d ' y songer . De sa v o i t u r e , 
elle s u i v a i t d u r ega rd Suzanne , qu ' e l l e 
a v a i t confiée k u u e s œ u r d e l 'école af­
fec t ionnée pa r t i cu l i è r emen t d e la j eu ­
n e fille ; e t , la voyan t courageuse , lee 
y e u x secs , el le se d e m a n d a i t avoc an­
goisse ce q u e se ra i t la réac t ion p o u r 
ce t t e n a t u r e sensiblo e t dél ica te . 

A l 'église, toujours pale e t f roide , 
Suzanne e n t e n d i t lee chan t s si doulou­
r eux du Diet irat, les pr ières de l 'ab­
s o u t e ; e t , q u a n d on f u t d a n s le c ime­
t iè re , c'est t ou t an p lu s si la re l igieuse 
sen t i t u n l é g e r t ressa i l l ement d e sa 
pet i te main. 

Elle, a l l a i t la youx baissés , n ' e n t e n ­
d a i t n i la psa lmodie des prê t re* n i le 
b ru i t des pas s u r le g r a v i e r des a l lées . 
D e s ross ignols c h a n t a i e n t dans les ar­
b r e s , les v io le t t e s e m b a u m a i e n t l ' a i r . . . 
E ta i t -ce donc l s p r i n t e m p s T Eta i t -ce 
done u n e fêle, p o u r qu ' i l y e u t des 
chan t s et des fleura T 

S u z a n n e marcha i t , m a r c h a i t enco­
r e . . . A u b o u t d u c h e m i n é t a i t la sépa­
ration f inale. . . Là , d a n s l a fosse com­
m u n e , son oncle b i en -a imé d o r m i r a i t 
d u dern ie r sommei l au mi l ieu d ' i n c o n ­
n u s , e t d a n s q u e l q u e s a n n é e s , e l l e n e 
s a u r a i t p lu s t rouver le corps du v i eux 
so lda t ; u n au t re reposera i t à l ' o m b r e 
d e l a c r o i x sous le be rceau d e f e r . . . 
J a m a i s la p a u v r e t é n e lui avait pa ru 

l torr ible comme à ce t te h e n r o , e t son 
cœur se se r ra i t d e p l u s en p lus à me­
su re qu 'on avança i t . . . 

S o u d a i n on s 'arrêta . 
L a re l ig iouse pressa p l u s d o u c e m e n t 

la ma in d e la j e u n e fille, e t u n e vo ix , 
cel le d e R é g i n e , p le ino d'affectueuse 
t endres se , lui m u r m u r a : 

— N o s m o r t s d o r m i r o n t e n s e m b l e , 
m a S u z a n n e , Brouly et N o r d e z son t 

a m i s j u s q u e d a n s le tombeau. 
Sans comprend re , la j euno lille le { 

les y e u x . On é t a i t d e v a n t lo caveau 
d e la famille B r e u l y . Suzanne y é tai t 
souven t venue ; elle reconnaissai t b ien 
les p ier res tombales , l a g r a n d e gri l le 
o u v r a g é e , les s a p i n s a u sombre feuil-

(Poi'r let Not 210 it tuivanU.) 
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— I l sera là, répéta l ' infirme. 
E t Suzanne , se je tan t dans los bras 

d e son amie , éc la ta en sanglo ts . 
R é g i n e I ah I R é g i n e I balbu­

t ia i t -e l le . 
Que lques heures p lus t a rd , br isée 

d e f a t i g u e et d e la rmes , Suzanno s'en­
d o r m i t , sous la g a r d e d e la mè re So­
lois, d a n s la pet i te c h a m b r e q u ' o n lu i 
avai t p réparée . 

Rég ine , a p p u y é e s u r F r a n ç o i s e , ve­
n a i t d e so r t i r du pavi l lon, q u a n d elle 
rencontra J u l i e n Révi l le . L e j eune 
c o n t r e m a î t r e é ta i t pâ l e et pa ra i s sa i t 
fort é m u . 

— T o u t s'est b i en bion passé k la 
vorrerio on l 'absence d e mon frère , 
n 'est-ce pas ? domanda-t-el le . 

— O u i , Mademoise l le . 
D 'uno v o i x p lus basse, il ajouta : 
— N o s ouvr iè res sont r evenues b i en 

impress ionnées d e la d o u l e u r do Ma­
demoisel le Nordez . U n o d ' en t r e elles 
m'a affirmé q u e Mademoise l le S u z a n ­
n e a l la i t h a b i t e r ohez le père Solois . 

— E l l e a d i t v ra i ! La p a u v r e pet i ­
t e a besoin m a i n t e n a n t d 'air , d e repos 
abso lu e t d'affection. Où pourra- t -e l le 
t r o u v e r tout cela, si ce n 'es t près d e 
n o u s ses seuls amis T 

E t , s a luan t le j e u n e homme d ' u n 
pe t i t s i g n e de t ê t e , R é g i n e r e g a g n a 
l en tement les Toure l l e s . 

X V 

Quinze, j o u r s se s o n t écoulés depu i s 
la m o r t d u c o m m a n d a n t Nordez , «t 
S u z a n n e reste p longée d a n s n n en­
g o u r d i s s e m e n t dou lou reux d o n t la 
t endresse inqu iè te d e R é g i n e n e peu t 
la faire s o r t i r . . . 

Au t re fo i s si v i v e , si ga ie , si c o u r a ­
g e u s e au t ravai l , ollo passe m a i n t e ­
n a n t ses heures , inac t ive et aba t tue , 
dans le g r a n d fau teui l que la mère So­
lois place près d e la croisée. 

L a v u e ost c h a r m a n t e d e ce t en ­
dro i t I A t ravers u n e éclaircie d u para , 
on aperçoi t les Toure l l es , les fins ga ­
zons ve loutés , coupés par les corbei l ­
les des premières fleurs de la saison ; 
k g aucho , derr ière un r ideau d e peu­
pl iers , son t les toi ts r o u g e s d e la ver­
rerie ; et la ri v ièro dérou le a u m i l i e u 
dos p r a i r i e s le l o n g ruban d e ses eaux 
l impides . Maia le r e g a r d d e S u z a n n e 
erro indifférent dos pelouses ot des 
bosque t s au c ie l b leu oh c o u r e n t que l ­
ques légers n u a g e s ; souvent même elle 
ferme les y e u x p o u r n e pas voi r 0 0 r é ­
ve i l do la na tu re , oetto ar r ivée d u 
p r i n t e m p s , qui so manifes te par les 
j e u n e s pousses dea a r b r e s , les g rosses 
g r a p p e s do g lyo ino p e n d a n t k la por­
tée d e sa m a i n , e t s u r t o u t 0 0 va-et-
v ient d 'h i rondel le» d o n t les cris pe r ­
çants a l t e rnon t avec le c h a n t d u c o u . 
cou, là-bas . d a n s les h a u t e s fu ta ies du 
parc . 

L e médec in , appe lé p a r Rég ino , n e 
cesHo d e lu i d i r e qu ' i l fau t secouer la 
t o rpeu r d e la j oune fillo, lui p roouror 
des d i s t r ac t ions sans fa t igue , environ 1 -
ne r d ' u n e a tmosphère d e t end re s se ca 
pauv re c œ u r br i sé . 

S u z a n n e reste s o u r d e à t ou t e s los 
so l l ic i ta t ions pou r sor t i r d e la c h a m -
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con moto. 

Les yeux noirs sont les seuls que j ' a i - m e ; J ' a - d o - re 

3=6 
les. , yeux an - da-loux, Ans - si bril-lants.. que l ' i - clair même, A u s s i brll-

riten. dolce a piacere. ^ IL T » » C I 

r *— 1-1 mrr--f 
lants... qne l'é - clair mé - me, Et pour-tant, quelque • fois, EÎ douai.. Mais 

cel - le, si jo - 11 - e, Que j'aime à l a . . . , fo - li -e, Au point d'en 
u • rit. 
%ZZ3_.» ê. 

P S 

i É • tre mal - heu • reux,.. t A ce - pen - dant de grands yeux 

/~szs— a tempo. 

biens 1 Et, bien que tout m'ar-ran - ge, Bien qu 'insou-ciant, Les yeux bleus de mon 

espress. 

an - ge, C'est contrari - ant I A - do - rcr les yeux noirs, Et sou-pl - rer pour 

i > _ ^- s - z— a piacere. — ten. 

" g 1 ,v~ i l 
tant pour des bleus ; con -re - nez que c'est con - tra - ri - ant. 

b r e d a n s laquel le el le v i t aveo sa d o u ­
l e u r . E l l e descend au pe t i t sa lon d o 
la mère Solois q u i se t r o u v e a u rez-de-
c h a u s s é e , q u a n d Kég ine v i e n t l a vo i r , 
c ause t r a n q u i l l e m e n t , e t sour i t même 
parfo is à ses a m u s a n t s léc i t s ; mais al­
ler a u x Toure l l e s , se p r o m e n e r d a n s 
lo pa rc , r e v o i r tous les endro i t s où 
" ils " on t é té ensomblo, el le n e p e u t 
enco re s'y déc ider . 

H é l a s I c 'était son seul pa r en t , oe 
c h e r oncle regre t té I Sans l a t endresse 
d e Kég ine , el le sera i t à ce t te h e u r e si 
p a u v r e , si abandonnée I 

C e solr-là c e p e n d a n t S u z a n n e va 
ven i r d t n e r a u x T o u r e l l e s . A forée d e 
s u p p l i c a t i o n s , Kég ine a fini par t r iom­
p h e r d e la rés i s tance d e son a m i e , e t 
el le se sen t henreuse , comprenan t que 
oe t te p remiè re vioioiro es t le s i g n a l d e 
b e a u o o u p d ' a u t r o s . Ello se s e n t heu­
reuse I mais il y a une o m b r e su r son 
b o n h e u r . P a u l , qui a passé t o u t e s 
lee soirées p récéden tes avoo sa s œ u r , 
v ient d e p a r t i r pour ffiter la mi-carê­
me chez un g rand i n d u s t r i e l , et v ra i ­
m e n t i l a p a r u q u i t t e r R é g i n e s a n s 
t rop d e r e g r e t , m ê m e en a p p r e n a n t 
q u e Suzanne al la i t v e n i r . 

D e v i e n d r a i t il m o n d a i n , oe P a u l si 
a imant e t si g r a v e ? 

R é g i n e n e p o u t s ' empêcher d e sou­
r i re à ce t te idée ! Il lui a d i t si sou­
v e n t quo les g rands ropas lu i sem­
b l a i e n t a s sommants et la danse chose 
a b s u r b e , qu 'e l le es t ce r ta ine d u peu d e 
pla is i r qu ' i l y p r e n d . M a i s elle eû t 
vou lu i s o n d é p a r t ce " q u e l q u e c h o ­
se " d e s p r emie r s t emps d e la r é u n i o n , 
q u i lu i m o n t r a i t souven t , sans qu ' i l en 
par lâ t , son e n n u i do n e pas r e s t e r au 
co in du feu à causer avec les v i e u x 
amis ; e t a u l iou do oo " linéique cho­
se " i l a v a i t les y e u x b r i l l an t s e t le 
sour i re aux lèvres . 

L e c œ u r d e R é g i n e so se r re davan­
tage , il lui t a r d e q u e ses inv i tés v ien­
n e n t i n t e r r o m p r e uno rêver ie qui m e ­
n a c e d e d e v e n i r p é n i b l e . . . E l l e a en­
g a g é Suzanne , le v i eux Solois , sa fem­
m e , son fils, e t J u l i e n Révi l le . I l s 
s o n t l o n g s à arr iver , et les y e u x d e 
R é g i n e consu l t en t souven t la p e n d u l e 
d u salon. 

O n o u v r e . . . Ce do i t ê t r e l 'un d ' eux f 
8 u z a n n e sans d o u t o ? N o n , c 'est F r an ­
çoise q u i a p p o r t e les l ampes : e l le es t 
t rès r o u g e e t pa ra i t fort co lè re . 

— Qu y a-t-il d o n c , ma viei l le F r a n ­
çoise ? lui d e m a n d e R é g i n e avec bon­
t é , le t e m p s pa ra i t n l 'orage I . . . H o r -
tensea- t -o l le m a n q u é le rô t i , ou J e n n y 
b r i s é q u e l q u e compot ie r ? . . . 

F rançoise t o u r n e sa figure e m p o u r ­
p r é e vers R é g i n o , et t rès v i te , avec la 
b rusquer ie des anciens serv i teurs q u i 

•e c ro ien t t o u t permis : 

— N ' e s t - ce pas , Mademoise l le R é ­
g i n e , q u e vous ne nous en feriez pas 
m y s t è r e , si c'était v ra i T 

— V r a i I quoi ? 
— V o u s savez b i en T. . . U s d i s e n t 

ce soir là-bas, à la ou i s ine , que M . 
P a u l épouse ce t te coque t t e de Made­
moisel le Vi ra l a u liou d e notre p e t i t e 
S u z a n n e ; j e me su i s fâchée contro 
H o r t e n s e , ca r c'ost el le q u i a a p p r i s 
ça au marché , à ce qu 'e l le di t . 

R é g i n e n ' e û t pas le temps d e répon­
d r e . S u z a n n e a r r i v a i t avoo l a fami l lo 
Solois , e t , p e u après , J u l i e n Révi l lo . 

M a i s , t ou t en faisant les h o n n e u r s 
d u d t n e r à sos h ô t e s , t o u t e n c a u s a n t 
avec sa grâce h a b i t u e l l e , e l le s o n g e au 
b a v a r d a g e d e F ranço i se ; et u n e in­
q u i é t u d e qu 'e l le n 'a r r ive pas à va inc re 

g r a n d i t d a n s sou cœur , se re f lé tan t 
parfois m ê m e sur sa p h y s i o n o m i e , au 
p o i n t q u e S u z a n n e e t lo j e u n e cont re-
m a t t r e finissent pa r r e m a r q u e r BCB pâ­
leurs subi tes et le t r e m b l e m e n t de sa 
vo ix . 

— Souffres-tu ? i n t e r r o g e Suzanne 
aveo anx ié t é . •» 

— N o n , j e t ' a s s u r e : j e suis si heu­
reuse do te revoir ioi , Suzon I 

— Sans hé las I m u r m u r e la j ou ­
n e fille. I l a imai t t an t oes soirées a u x 
Toure l les , m o n p a u v r o chor oncle I 
V e u x - t u me j o u e r que lques -uns de ses 
a i r s préférés , Oina ? 

R é g i n e se m e t au p i ano . D a n s la 
mus ique ello a t r o u v é s o u v e n t u n 
adouc i s sement à ses souffrances. 

E n l 'absence d e son frère , olle pas­
sai t d e s h e u r e s en t iè res à déchiffrer des 
sona tes difficiles, ou, se l i v r a n t à son 
i n s p i r a t i o n , laissait a l l e r ses do ig t s 
s u r los t o u c h e s d ' ivoire , se b e r ç a n t do 
sons mé lod ieux q u i p e u à peu dé ten­
daient sos ne r f s . 

Ce soir-là, mémo l ' i n te rp ré ta t ion Aes 
p lus g r a n d s maî t res n ' a r r i ve pas & les 
ca lmer . . . E l l e s 'ar rê te t o u t à coup au 
mi l ieu d ' u n moroeau d e Caïd, o u b l i a n t 
qu ' e l l e n 'es t pas seule ; mais l a voix 
d u v i eux caissier la rappel le à la réa­
l i té . 

— E h bion, R é g i n e , la su i te ? 
E l l e sour i t , et c o n t i n u e do j o u e r . 
C e p e n d a n t elle a hâ t e d e voi r p a r t i r 

ses hÔtcB, afin de pouvo i r réfléchir à 
son a i se , ea r la p h r a s e d e F ranço i se 
résonno toujours à ses oreil les : 

" I l s d i s e n t là-bas q u e M. P a u l 
épouso cot to coque t t e d e Mademoi se l ­
le V i ra l , a u liou d e no t re potito Su­
zanne. " 

Ses do ig t s vont toujours rapides et 
l ége r s , les a u d i t e u r s r e t i e n n e n t l eu r 
soutile, écou tan t ce t te mus ique v ivo , 
s au t i l l an t e , faite d ' a m o u r e t d e ga i e ­
t é . . . P o u r olle, ces no te s gaies som-
blent sonnor u n g l a s , lo glas de ses 
espérances . 

Enf in on se l è v e . . . D i x h e u r e s ! 
o'est le m o m o n t d u d é p a r t . . . R é g i n e 
embrasse S u z a n n e e t lui fait p rome t ­
t re d e reven i r le l endema in ; e l le s e r r e 
la m a i n a u x j e u n e s g o n s , à la m è r e 
S o l o i s ; pu i s , ap rès u n e m i n u t e d 'hés i ­
t a t ion , n ' avançan t ve r s le v i o u x ca is ­
s ie r , elle l e p r i e d e Tester un i n s t a n t 
aveo e l le . 

Quand ils son t b i e n seuls tous les 
d e u x , e l le lui répè te la ph rase d e 
F r a n ç o i s e . 

— C e s t on a b s u r d e cancan , n 'est-ce 
pas T V o u s n 'avez j a m a i s e n t e n d u te­
n i r a u c u n propos d e oe g e n r e su r P a u l 

e t Mademoise l l e V i r a l , t h e r v ie i l 
ami ? 

Le ca iss ier d é t o u r n e la t é t e et r e s t e 
s i l enc i eux . . . I l a vu na t t ro R é g i n e et 
P a u l ; il adore oes d e u x ê t res p r è s 
desque l s s'est écoulée la majeure par­
tie d e aa vie, l ' infirme s u r t o u t qu ' i l vé­
nère à l 'égal d ' u n e s a i n t e . . . , et l ' idée 
d ' a u g m e n t e r son angoisse le t r o u b l e 
p ro fondément . 

— V i t e une réponse , Solois , en t o u t e 
f ranchise . 

— E h b ien , m o n en fan t , j ' a i p e u r 
que ce soi t vrai 1 

— V r a i I 
E l l e t i en t son c œ u r à d e u x mains e t 

pâl i t d a v a n t a g e encore p e n d a n t q u e 
ses lèvres a r t i c u l e n t p é n i b l e m e n t . . . 

— " V r a i I " Ce n ' e s t pas poss ib le , 
Solois ; avez-vous des preuves T 

— N o n , ou d u moins t rès p e u . 
— Lesquel les ? 
— P a u l a d e p u i s que lque t emps à 

la ve r r e r i e dea inégal i tés d ' h u m e u r 
q u ' o n n e lu i connaissa i t p a s . R é v i l l e 
m'a d i t a v o i r é t é p lus ieurs fois obl igée 
d ' i n t e r v e n i r p o u r c a l m e r les ouvr ie rs 
mécontents ; i l passe souven t dos n u i t s 
ent ièros au t r a v a i l sans nécessi té au* 
oune , e t les des s in s q u ' o n l u i d e m a n ­
d e n e son t p lus avancés le l e n d e m a i n 
m a t i n que la veil le . Enf in , il va t rès 
f r équemment chez M a d a m e MareiL 
U n a m i d e Beno i t , i nv i t é éga l emen t 
a u x thés d e la b a r o n n e , a r a p p o r t é à 
oe de rn io r les amabi l i tés do P a u l pou r 
Mademoisel le V i r a l . 

— P o u r q u o i n e m 'avo i r p a s ave r t i e 
p lu s tô t , Solois ? 

— Q u e vous d i r e ? P u i s q u e j e n ' a i 
a u c u n e c e r t i t u d e , c 'eût é té peut -ê t re 
vous t ou rmen te r i n u t i l e m e n t . . . Dès la 
première visito des damos Vi ra l j ' a i 
t r e m b l é pour l ' aven i r d e P a u l . . . La 
mère est i n t r i g a n t e , coque t t e ; la fille 
n e l 'est pas m o i n s , b ien q u ' o n s 'accor­
de à lui r econna î t r e u n cer ta in f o n d s 
d e bon té . E n a d m e t t a n t q u e v o t r e frè­
r e ait été cha rmé par la jo l i e figure d e 
Mademoisel le Vira l , jo n e pu i s c r o i r e 
qu ' i l sougo à fairo sa fommo do oe t te 
créa ture frivole à tê te d 'o iseau. D'a i l ­
leurs , vous avez d e l ' au tor i té aur l u i ; 
safantais io pas sagè re ne m a n q u e r a p a s 
d e d i spa ra î t r e s i vous lu i tenez ce l an ­
g a g e t é r ioux ot t e n d r e d o n t vous avez 
le secret . 

R é g i n a secoua la tête : 
— Paul est un hommo m a i n t e n a n t . . . 

J e p o u v a i s d o m i n e r la vo lon t é t y r a n -
n i q u e d ' u n enfan t , i m p r i m e r à son 
ado lescence u n élan g é n é r e u x , sou te ­
n i r l ' i nexpér ience d e sa iounesse p a r 
les mots d e r e l ig ion , d ' h o n n e u r , d e 
respect p o u r u n nom toujours d i g n e ­
m e n t por té ; j e pouva i s fairo t ou t cela, 
parce qu ' i l m e cons idéra i t c o m m e u n o 
m è r e , et que son c œ u r m ' a p p a r t e n a i t 
s a n s p a r t a g e . Mais , si co c œ u r s'est 
d o n n é i une a u t r e , j e conna i s P a u l : 
a u c u n r a i sonnemen t n ' a r r i v o r a à le 
conva inc re . 

— U vous restera une s u p r ê m e rossour-
o e . . . p o u r e m p ê c h e r le m a l h e u r d e sa 
vie , car j e c o n n a i s les dames V i r a l . . . t 
r appe le r à P a u l votre d é v o u e m e n t 
p o u r l e sauver d ' u n e m o r t a f f reuse . . . 
A u nom do ce passé d o n t , hélas 1 t ou ­
te v o t r e ex i s t ence por te ra la t race , 
vous lu i demande rez le sacrifice d ' u n 
a m o u r insensé . 

— Jama i s I d i t réso lument R é g i n e . . . 
Fai ro a p p e l i la î econna iasance d ' u n 
ê t r e q u e l q u ' i l so i t m e r é p u g n e . . . J e 
p a r l e r a i à P a u l . S ' i l n e v e u t pas écou­
t e r le l a n g a g e d e l a raison, s 'il reste 
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J'aime des longs cheveux ilVMne, 
De oe noir si luisant, si beau I 
Que n'égalerait qu'avec peine (Ms) 
Les ailes du plus noir corbeau i 

Mais celle, si jolie, , 
Que j 'aime à la folie. 

Douce reine de nos salons, 
A, cependant, des cheveux blonds I 

Et, bien que tout m'arrange, 
Bien qu'insouciant, 
Les cheveux de mon ange, 
C'est bien contrariant I 

Aimer les cheveux noirs et soupirer pourtant 
Pour des blonds, convenes que c'est contrariant I 

3 

Fant-il aussi que je l'avoue 1 
J'adore une fraîche pi leur. 
Se répandant sur une joue, (Ml) 
Comme un reflet de blanche fleur I 

Mais celle, n jolie, 
Que j'aime & la folie, 

Que je vois même en mon sommeil, 
A, cependant, le teint vermeil I 

Et, bien que tout m'arrange, 
Bien qu'insouciant, 
La fraîcheur de mon ange 
C'est bien contrariant t 

Adorer un teint paie, et soupirer pourtant, 
Pour un teint rose et frais ah I c'est contrariant I 

4 

Enfin, je n'en rais pas mystère,* 
J'aime que l'on n'aime que moi. 
Car c'est trouver le ciel sur terre, (bis) 
Qu'aimer et qu'être a imé . . . je croi I 

Mais celle, si jolie, 
Que j 'aime à la folie. 

Qui me lait mourir nuit et jour, 
N'a pas pour moi le moindre amour 1 

Et, bien que tout m'arrange, 
Bien qu'insouciant, 
Le dédain de mon ange, 
Ces t contrariant I 

Je l'aime, elle m'éxécre I ah I pour le coup vraiment 
Convenes avez moi que c'est contrariant I 

L A M P M E , avec acc. de piano, 30 cts, chex J . G. Yox, 173a Ste-Catherine, Montréal. 

insenaiblo à ma prière, je ne pourrai 
rien de plus... A u revoir, mon vieil 
ami : je vous ai longtemps retenu ; 
mais en toute circonstance vous avez 
eu la confiance dos Breuly... Vrai­
ment, ce soir, il me tardait de vous 
voir seul. 

Le caissier se lève, et, tendant la 
main à Régine : 

— Mon enfant, dit-il, ne gardez pas 
cotte inquiétude ; je vous engage a 

Suostionnor Paul sans tarder. Le mon-
e est méchant' avide de propager les 

nouvelles vraies ou fausses... Nous 
nous alarmons peut-être sans motif. 

Elle loi serre la main, et Solois 
comprend par cette silenoieuee éttein-
te tout ce qu'il y a d'angoisse au fond 
de cette ime dont il connatt la vaillan­
ce et la tendresse... 

Suzanne ne s'est pas couchée en 
quittant les Tourelles... Accoudée à la 
croisée de sa chambre, malgré l'air vif 
do la nuit, ollo songo à la physiono­
mie bouleversée de Régine, se deman­
dant quel malheur soudain a pu frap­
per les Breuly... Une perte d'argent 
peut-être puisqu'elle a gardé le cais­
sier auprès d'elle... L'entretien se pro­
longe... Solois no rentre pas, et la-bas 
lo salon est encore éclairé. 

Suzanne s'adresse des reproches. 
Depuis quinze jours elle vit repliée 
sur elle-même, occupée uniquement de 
sa douleur, et Régine, sans se plain­
dre, porte à ses côtés une croix posan­
te, qu'ello, Suzanne, la petite amie si 
chère, ne cherche pas à alléger 1 C'est 
mal I Dis lo londemain, sans tarder, 
elle provoquera une confidence... 

L'air fraîchit encore, le vent s'élè­
ve, et Suzanne entend au loin une 
portre battre violemment... Est-ce 
Solois qui revient f... Elle aperçoit au 
fond de l'allée la lueur tremblante 
d'une petite lanterne, lo sable craque 
sous des pas pesante... Oui, o'est So­
lois; elle reconnaît maintenant le 
vieillard, avec ses beaux cheveux 
blancs, son .dos un pou voûté... Il ap­
proche du pavillon. Un instant, Su­
zanne a envie de l'appeler et de l'in­
terroger sur la tris'esse de Régine ; 
mais son hésitation a été trop lon­
gue... Lo caissier est entré dans son 
appartement, et elle entend un mur­
mure da vieux à l'étage inférieur. 

— Pauvre mère Solois I l'inquiétu­
de l'a tenue éveillée, ello aussi, mur­
mure la jeune fille. 

Soudain une croisée s'ouvre, juste 
au-dessous do colin où elle se trouve, 
et ces mots lui arrivent distinctement 
dans lo silonco de la nuit : 

— J'étouffe, ma pauvre Antoinette, 
la peino do oolto enfant mo fait mal ; 
je jurerais que c'est vrai, vois-tu... 
Paul épousera la petite Viral. Certes, 
ce n'est pas co que Régine avait 
rêvé... 

Suzanne se rotiro brusquement, et 
la tête dans ses mains, va tomber à 
genoux près do son lit. 

Ce que Régine avait rêvé I... Oh I 
depuis longtemps les yeux de l'infir­
me ont une telle expression de ten­
dresse en la regardant ; sa voix, une 
inflexion si caressante en l'appelant 
" ma tœur " ; elle lui parle de Paul 
aveo une ohalour si communicative ; 
l'initie à ses œuvres, aux travaux de la 
verrerie avec tant de franchise, que 
Suzanne a deviné " les rêves de son 
amie"... Mais, à la douleur aigui 
Qu'elle ressent à cette heure, elle qui 
depuis la mort do son onolo se croyait 

insensible à d'autres souffrances ; au 
découragomont qui l'envahit tout en­
tière, à la crise de larmos qui la secoue 
l'étouffo comme un oiselet Mirpiis par 
l'ouragan, une lumière l'éclairé subi­
tement sur l'état do son cœur, dont 
jusque-là ollo n'avait pas soulevé les 
voiles mystérieux, ut là pauvre entant 
balbutie au milieu de ses sanglots : 

" Mon Dieu I venez à mon seoours ! 
Hélas I j'avais dono rêvé, moi aussi ! " 

X V I 

Régine ne dormit pas cotto nuit là. 
L'entretien qu'elle venait d'avoir avec 
le caissier, loin do la rassurer, avait 
encoro augmenté ses craintes ; et, seu­
le maintenant dans sa ohambro, elle 
cherchait à se rappeler le passé dopuis 
l'arrivée de Paul aux Tourelles. La 
sympathie, l'estime de son frère pour 
Suzanne étoiont ohoses certaines, cer­
taine aussi était son admiration pour 
Mademoiselle Viral ; mais, en fouil­
lant avoo attention dans ses souvenirs, 
olle no trouvait dans les rapports de 
Paul avoo Charlotte auouno traco d'un 
sentiment plus tendre... Rarement ils 
s'étaient trouvés ensemble on sa pré­
sent»... Paul, ainsi quo l'avait dit la 
jeune fille, disparaissait dès qu'on an­
nonçait sa visite. 

Redoutait-il sa vigilante tendresse, 
son regard clairvoyant de scour aînée ? 
Lui, ai franc, était-il devenu concentré 
au point do feindre l'indifférence, afin 
do ne rion lui laisser soupçonner de 
son secret pondant plusieurs mois T 
Et quel secret : celui qui mettait en 

jeu son bonheur, peut-être 9a fortune 
et la prospérité de la verrerie !,. . N o n , 
c'était folie, el le n'y voulait pas croi­
re ; et quand , vers deux houros d u 
matin, ello entendit ontrer Paul, el le 
fut sur le point do l'sppolor pour lui 
demander pardon entre deux baisers 
de ses doutes i n j u r i e u x . . . 

Uno réflexion l'arrêta : si o'était vrai 
pourtant I Si cette nature, passionnée, 
violente et tenaoe, s'était donnée près 
d'elle, à non insu, au cours d'une en­
trevue rap ide ! Si dans un deooa bals 
do l'hivor on pauvro aveugle elle l'a­
vait poussé oublieuse d'olle-même, il 
avait fait l'aveu de son amour ! Alors 
le mal sorait peut-êtro irréparable. 

L'aube parut, et Régine , dévorée 
d'angoisee, n'avait pas encore trouvé 
le repus. P e u à peu le EOleil porça la 
brume, v int dorer la oime des arbres j 
dans les a irs la oloohe de la verrerie 
appela les ouvriers au travail . . . Rég i ­
ne sonna Françoise, s'habilla rapide­
ment en si lence, puis, congédiant la 
v ie i l le femme do chambre, fit sa prière 
en attendant le réveil do son frère. 
Bientôt e l le entendit dos pas dans la 
pièce voisine, et lo bruit de la oroisée, 
qu'on ouvrait aveo mille précautions. 

— Tu viendras m'ombrosser avant 
do partir, Paul , dit-elle d'une v o i x 
qu'ello s'efforçait de raffermir. 

—Comment I Déjà levée ! On voit 
bien, Grina, que tu n'as paa été au bol. 
Dans cinq minutes je suis à toi. 

H entra pou après, lui prit la tête à 
deux mains , et l'embrassa aveo ten­
dresse en demandant : 

— As-tu passé une bonne soirée aveo 

nos amis ? 
Régine tourna vers lui sa figure 

bouleversée. 
— N o n , pour la premièro fois de 

ma vie j e n'ai pas jou i do leur présen­
ce. Paul, assieds-toi près de moi, bien 
en faco, pour que je voie ton visage, 
comme lorsque je t'interrogeais sur 
tes fautes ou tes chagrins d'enfant. 
Aimes-tu Mademoiselle Viral ? 

U tressaillit, se leva b r u s q u e m e n t , 
mais auouo mot ne sortit de Bes lèvres' 

—Aimes - tu Mademoiselle Viral ? ré-* 
péta Régine. 

— Jo l'aime, répondit-il très bas. 
Rég ine cacha son visago dans ses 

mains . . . U n vrai désespoironvahissait 
son âme, et pourtant 00 n'était pas 
l'heure de montrer de la faiblosse.. 
Elle le sent i t ; aussi, se raidissant sou 
la souffrance, ello dit à son frère so 1 
bre et s i lencieux : 

— Paul , tu m'as trompée. 
— N o n . M'ss-tn jamais demandé 

quel.- étaient mes sentiments ? 
— Jusqu'à oe jour ai-jo eu besoin 

do t'interrogor pour connattre le fond 
de ton cœur ? Depuis ton enfanoe tu 
as couru vers moi, ta sœur, ta mère, 
dans tes j o i e s comme dans tes cha­
grins, certain do mon indulgence e t 
de ma tendresso ; j 'ai connu tes luttes , 
tu as pris part à mes découragements. 
Nous nous sommes constamment ap­
puyés l'un sur l'autre, pensant tout 
haut, heureux d s tous nous dire, et 

Ïadmirais souvent ta franchise v i r i l o . . . 
l'homme restait enfant avoc sa Gi­

na. . . Qu'ai-je fait, parle, pour que tu 
me retires la confiance ? A u lieu de 
cos retards aveo lesquels tu m'as leur­
rée, pourquoi dès le premier jour n e 
m'os-tu pas avoué cet amour, un amour 
i n s e n s é ? . . . 

— Régino, tu me tortures I s'écria 
Paul. 

— Ecoute : l'entretien que noua 
avons en 00 moment est sérieux e t dé­
cisif. Ton a venir est on jou. Jo rem-
pince nos parents, et mon droit , mon 
devoir est de veiller sur ton bonheur 
ot . . . l'honneur do notro famil lo . . . Tu 
as cédé à un entraînement irréfléchi, A 
une admiration paasagèro, folio, com­
me lo font les jeunes gens do ton ago ; 
o'est cela, d i s , Paul , n o n quo oola ? 

De la môme voix basse i l répéta : 
— J e l'aime. 
— L'aimes-tu. . . (ot i l sembla a Ré­

gine que jamais ollo n'achèverait sa 
phrase), l'aimea-tu au point do la vou­
loir pour femme, la compagne de tou­
te ta vie, celle qui do i t être la jo ie , 
l'honneur, la paix i e ton foyer î 

— Oui, dit- i l résolumont en regar­
dant sa sœur . 

Lo visage do Régine exprimait une 
telle souffrance, qu'il s'approcha de 
son fautouil. 

— Rég ine , je t'en supplie , ne ni'ac-
cablo p a s . . . J'ai lutté, je te le jure, e t 
c'est parce que j e croyais êtro vain­
queur do mes sentiments que jo no t'ai 
r ien dit , voulant t 'év i terunodouleur . . . 
J'ostime Suzanne, ello est pour mot 
u n e sympathique petite amio ; mais 
jamais , non, jamais, jo n'ai ressenti 
pour olle cette passion quo m'iusplro 
Charlolto. 

S'asseyant près do Régine, il lui 
conta alors, Bans rien omettre, tout oe 
qu'il avait éprouvé dopuis leur pre­
mièro rencontre au bal : sa v ive admi­
ration, l'amour qui s'était gl issé dans 
son oœur à son insu, grandissant, j e ­
tant dos racines qu'il n'avait pu onla-

SI VOUS TOUSSEZ PRENEZ LE "BAUME RHUMAL'* 
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v e r q u a n d enfin il avai t vu clair en 
lu i ; ses comba t s , aa résolu t ion d 'évi­
t e r C h a r l o t t e ; pu i s s a défai te , et le 
t r i o m p h e d ' uno passion c o n t r e laquel­
le il n 'essayai t p lus d e lu t te r . C 'é ta i t 
fini, il a v a i t d o n n é son eceur. 

— As tu avoué cot a m o u r à Made ­
moisel le Vi ra l T 

— N o n , j s voulais t e p a r l e r a u p a r a ­
v a n t ; ma i s j ' a i peu r d e m 'ê t r e sou­
v e n t t r a h i . . . Et , a jouta- t - i l p lu s b u , 
e l le m ' a i m e aussi , je c r o i s . . . A v o u e , j e 
t ' e n prie , qu 'e l le es t bel le , g rac ieuse 
et b o n n e , la femmo d e mon cho ix î 

R é g i n e r e g a r d a son frère : d a n s ses 
y e u x b r i l l a i en t dos l a r m e s . 

— J ' a c c o r d e tou tes ces qua l i t é s à 

Mademoise l le V i r a l ; mais penses-tu 
qu 'ol le pu i sse s ' intéresser à tes tra­
v a u x , p a r t a g e r t e s soucis , r e m p l i r son 
rd le d e f e m m e et d e m è r e c h r é t i e n n e 
d a n s t o u t e l ' accept ion du mot î J ' a i 
souvent causé avoo olle, son instruc­
t ion est t rès l imitée et aes yenx ne s'a­
n i m e n t qu ' au r éc i t d ' une féte monda i ­
ne . N o t r e g r a n d ' m è r e o t n o t r e mè re 
n 'on t pas couru les bals , mon cher 
P a u l . . . El les on t é t é les anges d u 
foyer, les amies dos h u m b l e s , la provi ­
dence d e tous les souffreteux. Crois-
t u que Mademoisel le V i r a l pu i sse d i ­
gnemen t les remplacer T 

La tuile au prochain numéro. 
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Paroles de OLIVAR ASSELIN Musique de FERNAND HEINTZ 
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Hommage à Mme J. A . L E F E B V R E 

Souvenir de Mai 
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MELODIE PROVENÇALE 
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- les Viens en . ten-drctous deux La chanson des ci _ ga _ 
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Per . le des pro- ven.c» - |E£ Mi . gnonne sua jo . lis yeux 

I ' r r r i r 
Viens en . ten - dre tous deux Ls chanson des ci- - ga le*! 



LA CHANSON DES CIGALES 
MELODIE PROVENÇALE 

Parole* do MEVEEL-GRIM Musiquo d'ALBERT PETIT 

D est u n nid là • bas, D a n s 

d i t sa c a n - t i - lô - ne , Des c h a u d s r a y - o n s du jour , Un 

le». Mi - gnonne a u x jo lis yeux. 

D a n s ce séjour divin 

Avec toi j e veux vivre 

E t d e l ' a m o u r m a l i n 

Feu i l l e t e r le beau l i v r e ; 

J e veux parer d e fleurs 

T a t é t e rav issante . 

Tous les o iseaux c h a n t e u r s 

Vont te t rouver c h a r m a n t e . 

Au refrain. 

3SIK COUPLKT 

Maia j e le vois, hé las I 

A m a pr ière folle 

Ta voix n e répond pas 

Une seule parolo ; 

Sans dou t e un a u t r e a m a n t 

De ton â m e i ncons t an t e 

Possède le se rment 

E n va in m a voix t e c h a n t e . 

Au -refrain. 

LA M E M E , avec a c c o m p a g n e m e n t d e p iano, 23c chex les ma rchands d e m u s i q u e . 
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 E" 

¥ © « • ^ © 8 ? Employezl' ,.. HK 1 IjVUlV LHUIVLIIUJI vente partout, 25cle flacon 



I 8 4 

Respectueusement dédié à Mr ARMAND POULIN 

" L A C O R Q N A " 
( T W O - S T E P ) 

O T T O ZIMMERMANN 

PIANO.< 

fa: 
ff 

t=s±: 
x_2rcr_ji 

P 
5 e -— » — » 

•r—I 

• l*_# n _#4*_«>. 

^ 5 

f f e l i i i il* je # 
— t— fe-*-

ff 

S 3 F-ès I » , * -

t. • * 
r - » • » + - # -

H g-i ' i 

_ i — r — * - = • 

••"a vrP'k -1 - f h - M -

— • — • > -
• -jr) 

• #2 

• • • 
= — 

I T l . r . i . I . i 

: •F 
P 
I— r~ 

Fine. 



i8S 

I K I O . 

p dolce. 
R 

E r g 

-r-^-TZIG^ 

a s 
7 ^ 

£ = C — 
. 1 « . 
-I n 

-0-H—0-S,-

-R-"+-f-^+-

5 3 = 
SEEL— 

# , » : 

2 B 

> 
-I» * -

m — y 

•0-B-m-m - a 

i i — * : p — 

--Z. 

0 ^ — 0 

—•-fa-

h—l 

* * 5 

* * 

•0- -0- -0- m'+m Ç £ £ 
: - p : H - p _ 

/ 

H--PH— 
— f — — -- 5 - h 

JF.JK. # -

*)+-+-*!-*- H F - S -P| 
-I—H 

» I !H—f— 

" » -f • 0 'r-

i 2-

3—La Corona. 

/ " D . C . 
> 

.jt » 

I'll It 



LS PAB8B-TEMPS 

A Mlle R. D . 

EUREKA VALSE 

PWiVO.. 

Introduction. 

Tempo di Valse. 

M h1 " 
U'f—i > 

p»r E U D O R E M A R I E R 

•=4." 

r 

FF 

_ ^ — t -
<5> 

FI 9. 

RAIL. 
—* 0— 

J r -

iff 
îBËa|3C=s: 

3 « - O s a 'JET 

^ • i r 
- 4 -

te 

i f f 
4 U 

r 

35 
i f f 

- » — 4 - 4 -

3? 
» 0 -

l T f 

f fa 

^ f f 

1 
-3"J« rrr 

tf-f f f 
! 

" g . ' i i f f 
f 

~rfT r * * 
— i — i — 

I f f 
I f 

— t r 
: 4 * T . r r z t r z i 

=3=T' , 

f-*- f * 
, r : 

- • - t ~ t — -i r r 
=3-p:rp^ 
- • • - r - r -

— p p -
. . . i '. ...I_J 

» J 1 
r 

r-i 

- r — 
# — # — 

r—pr_-p: 
7 * r~ L"-. 

0 - w--
— p - p -

# — f» — 
-J „.. 

1 Eui»»* t 

Maux de Gorge . . - . BAUME RHUMAL 



U P A S U - T B M P S 

i. 2, 

0—0- m 

-e? 
, l~= 

r — r l—uT1 

—t-t 
i f p-

-u— 

fefc 
— * 1 

f i t IF 

I V J . 2 

< î : * — p -

-&-IF-#-IHP-Y-
V 

3 3 : 
1 I I 

5 = « = p : 
3L7-1 r 

rr 2. 
-Q- LI-T- | » 0 — g 

5 i 
- T — T -

1— 

—-1 V — I - " * — P — 

- 4 — j f L 
t=fc J 1: 

- t 1 H -

# * a» 

- # - i 

P. 
TZZCZRT: 

_ , L . 

— i . 

P—<T-

f p 

- m 
—2 
—0 

i-t-t-

- I • — a » — I f 

2 Eureka Valae. 



I 

188 

i IT 
• I • F — i — I 

R2~ 

m 

S E 

8 * 1 ! PPP=PF 

3 

creic. 

XT. 
— t — t -

q L-

J i — RZ --iLzzzJzzztr. 

= 3 = 
i 

fcd. 1 I 1 F — 

crew:. 

— t t -

F — r — : 
-f—* 

-TL—F 
• F - • • -

- ' ;H,RR- i ft J g g ' 
*F • • 

— s — * — f c — 

— » - « T — C 

R • r~* 

... ... j 
J U 4-

F F Ï- ' - f l 

I = R R 
1 — R — ! Z\ 0 * 

-9-
• S B u r e U V a l i e . 



CODA.jl t 
:Ê=pc 

r f 

—i — 3 ^ 

f 7 ! 
i f -

—Â " 

« _M— 

f 

r = È = 

1 I I 

r 

H T 

' f f 

r 

È3S l i s 

r 
.(5L_i. 

1 ! ! 

- & A 

r 6 s 
« tf-.--— H T 

m a 

rzstir i f " H T 
— » — i -

1 t * 
I I 

-è—I—-,-

r 

i f f T 

m : 

—T * 

b t f - r z : 

.p -A. 

zrn: 

—t-t- r=f 
4 Eureka ValM. 

SQUS LES LILAS V ^ y . r ^ / L ^ ^ ^ 



VALSE GRAND'-MERE 
Pour violon et piano , \ 

t \$ . v * 

' v ' J. SAUCIER 

i 

-i 3=r=fq 
— i 

| > ' 

m—0- -1 i -

-r 

Ç M — 1 = 1 —m—» — » — » 
S JE. 

— • — 4 - £ S 
« • 

=r f= f 

:=-•-• Ç M — 1 = 1 — "Jt — JË — 

— » — » 
S JE. 

— —• 

£ S 
« • 

=r f= f •p 
É» 0 

-# P i-

1 

•— 

$ l i t 1 • -F ! : f 

U -É»- _ . ••- -P- ••- , 
dr: -t9 

:C=z 1 îS3 
0 — 0 — 0 -
0 — 0 • -

• P A 
# — 0 -

0-r--r-
£EEEE 

= « : 

m 4~i •--1—J-
- 1 - 4 1* -i— 

S E — # - t -

—[—0—0-

•frf-tr, 
-i—L. 1 

r-t—• 

- 8 — 1 * 
- r — F 

= i : p = r : :p 
M P S 

=P=CT i. 
S I 

te 

- f f — • E E É 
* -# 3 ^ -—•— 

rf=E= I « = 

—i . #-r - 1 — • -m-\—1~i 

0$f TEL 

p i 

# - t 



t y l 

±4L 
-J I " I" 

- « H — 1 

—*—#_ 
j = t — E E 

0 
• — 1 - i — — # — 

1 — 1 — - 1 — ! — i — ! 1-1 — 1 — 

JE \z_JO 

- # i 
*>-!- I— à _# p_ 

=tz±: 

.f^tt^ft^-kj g y 

3 5 
w ^ 

O - t ' z z w - i -
1 — 1 — 1 — 

H • ™ • • — 1 1 

B Ë É É 
_*» 

I i 

â» p. 

1 M 
# 

i 

<*•* 

te 

n — i » •> 

H 1-

——»—m- -»—m 

T l -i 1 W-
•0-—f—r~ 

F=t=Ez 

-tt 0—0 — 

i f a 3 B E 
:f=t=t: 

= f c i 
Ë E 3 = 

— i — # — # — 

:t=t: 

4 • 

- I » •> » 

= 1 ? 
• 1 i 

mm mm 

•0- -0-
0—0-

— — S — 0 -

m — 

- * - « i 
0—0— 

-m 1 

1 — * - i - 0 - m -

H A 

H T 

8 3 = 3 
i l 

t-t 

t l 

s e 

1 = Ï 

-I 

•m- -0-
0—0 

-C-ZZ 

fa=± 
— « - —•—•— 

J T J K V 

—i-
0 * 0 ^ , - ï - T - 0 - * -

1 :t: 
S 3 -s>— 

m 

r r - ë — ' 

1 - l Z Y l •—# 

été ga . _ 0\ 00 mw mw mw W W 
t - t i z z i : 

l__ 

- F - • F - A-
0— 

- » — i — i — 

4 : 1 L u 1 1 

±z±zt 

— J - l — i — 
m 

t-^T^ZZJZ, 

f 

S / w u s f o u s s s e ^ , p r e n e z / e - BAUME RHUMAL 

file:///z_JO


112 
s e m A i R E s n u s i C A a x 

Ces numéros sont envoyés franco sur réception i o ct* pièce, ou 3 pour 25 cts. 
Toute personne payant un an d'abonnement d'avance ( $ 1 . 5 0 ) peut choisir, pour sa prime. 

N o 1 2 8 — C H A N T 

A U I bravée d e 1760 St-Dcni* 
Tyro l i enne dea Pyrénées Roland 
O Sa lu tn r i s Hcyer 
I l m ' a i m a i t t an t R a d o u x 
T o u t cceur a aon m y s t è r e .Tagliafico 

P I A K O 

Jolly d r u m m e r , ma roho H o d g i n s 
Tend re s se S c h u m a n n 
Marche Lopagc -

V I O L O N 

B O N N E T des p i e n e t t e s Tourey 
M A N D O L I N E K T G U I T A R E 

V e r m o u t h son «a ch ina , polka. . .Carosio 

K o 120 — C H A U T 

Pi t i é , r o m a n c e H . Webe r 
Age do l ' amour , lc Po t i t duc , T...Lecocq 
Sur le pont d 'Avignon, à S voix... Dugas 
Chanson des hl6a d'or, la Dor ia 

P I A N O 

Marche nup t i a l e Carman 
V I O L O N 

P e t i t e gavot te — H a n s e n 
M A N D O L I N E 

Ppiaggia savon ose G i l a r d e n g h i 

N o 187 — C H A N T 

Rêver i e P r u m o 
Bergeronnet to ( romance) Merc ie r 
Bébés rosée, les M a q u i s 

P I A N O 

Rose et B lancho (à 4 ma ins ) Sangel 
Marche des pa t ineurs D e r o m o 

N o 129 — C H A N T 

Vision Milo 
Moisson des baisers , l a - Alber t in i 

P I A N O 

Gavo t t e P i e r n 
Rond ino S t D e n i s 
Revanche , l a - Charbonnier 
R o m a n c e i-ans pSMtSa. BgMoal 

N o 180 — C H A N T 

France 
U n e idee d 'enfant 

P I A N O 

Pastora le rêvor io - - R e n a u d 
Danso Espagno le L e m a i r e 
Orphée . . . . . . — Gluck 

F L Û T E , M A N D O L I N E E T G U I T A R E 

Albe r t i na (trio) Lamoureux 

No 131 — C H A N T 

A m e d 'un ange , 1' ( romance) Contan t 
O Sa luUr i s Widor 
Vous êtes s i j o l i e - - Tagliafico 

P I A N O 

Montréa l (marche two-s tep) Cloescy 
De lph ine valse M . !.. B . 
A d n e n n e " Qambaro t l i 

. .Champagne 

N o 182 — C H A N T 

T o u t un peuple j o y e u x . — - .Roques 
J ' a i cueiÛi la bel le rose Dugas 
Ruisseau d 'argent Mano t 

P I A N O 

Pet i t e recréa t ion . - Charbonnier 
S a l t i m b a n q u e s , les (quadri l le) . . . .Ganne 

M A N D O L I N E 

R o s e t t a (mazurka) Sar tor i 

No 188 — C H A N T 

Par tance , chanBon bre tonne . - Nibor 
Chanson des cigales , la .Pe t i t 

P I A N O 

T h e jol ly t rooper S t -Germain 
Valse des amours . Durand 

N o 184 — C H A N T 

Valso d e muse t t e . . . Leoncaval lo 
Chanson d u m a r q u i s (Cloches de Cor­

nevil le) - P l anque t t e 
Ton souveni r es t toujours là.... W e k e r l i n 

P I A N O 

Marcho des Boërs Trouvé 

N o 186 — C H A N T 

B û c h e r o n , le .Botrel 
J e a n n e a i m o n s nous toujours Maquis 
Drapeau d c Cari l lon Saba t ie r 
Nous nous a imerons - H e s s 

P I A N O 

Valse l en t e _ Pfeiffer 
Bourgeois g e n t i l h o m m e , le Lul l i 
<'"price d 'enfant Legouvé 

N o 186 — C H A N T 

Vie , la Prévost 
Tan tu m Ergo Dubois 
J 'n 'oeerai j a m a i s d i r ' ça d ' v a n t l ' inonde 
Enfan t e t l o pol ichinel le , 1' Maqu i s 

P I A N O 

Marco, valse b r i l l an te Lafrenière 
V I O L O N O U M A N D O L I N E 

CnBOrta Marche Provera 

N o 188 — C H A N T 

Boë l lmann 
Si tu savais . . . .Bou i l l on 

P I A N O 

V I O L O N O U M A N D O L I N E 

CapricoK de Mercedes (les) 

N o 189 — C H A N T 

Cœur d e m a m i e , le , duo. Dalc ro ie 
M...'<rough s 'en va t ' en guerre Dugas 
Dn 1 eu d ' amour Mal t eau 
Echange , (!') D é n i a 

P I A N O 

Soirs d 'é té , i 4 m a i n s 
F e u i l l e d ' a l b u m Gr ieg 

V I O L O N ou M A N D O L I N E 

Camilla . - Gi la rdenghi 

N o 140 — C H A N T 

Si voue n'avez r ion à m e d i r e . . . H u b e r t 
Aime-moi — Bemlvcrg 
R o s e des A l p e s _ P a q u i n 

P I A N O 

E n aval Schy t to 
Berceuse 
Id i l lo Lack 

M A N D O L I N E 

Plin Plan ~ _ Gilardenghi 

N o 141 — C H A N T 

Vioux m e n d i a n t , le G. Milo 
A l ' A n g e l u s C Brout in 
O i seaux e t les baisers Ferraris 
Bonheu r d ' a i m e r - Wonse l 

P I A N O 

Valae. - Olbers lcben 
R o m a n c e . 
B e r c e u s e . - Olsen 

V I O L O N ou M A N D O L I N E 

I sp i ra s in io va l scs iane De Potr i 

N o 142 — C H A N T 

Révei l d u rossignol, le Ant . Louis 
Chanson des peupl ie rs , la Doria 
Baisers derniers . F . Rodol 

P I A N O 

Célèbre m a i u r k a n Chopin 
Chanson d e m a i 
Berceuse I . m c i a n i 

O K O U E 

H y m n e pour l 'orgue L e m m e n s 
V I O L O N E T P I A N O 

BorceuBO d e Joce lyn Godard 

N o 148 — C H A N T 

F l e u r j e t é e P.-E. Prévost 
Sa lu t au gai solei l D ' r i a 
Aimons-nous , Lison _ Doria 

P I A N O 

Valse do l a poupée Delibos 
Dor*, che r a m o u r . E h r m a n 

ViQLON E T O K O U E 

Offertoire. . . . . . . . . . Gonnod 

No 1 4 4 — C H A N T 
Sol Canadien I s idore Bédard 
Chasse a u x Papi l lons , l a . . . - Bordèso 
A m o u r nous appel le , 1' J u l e s Jacob 

P I A N O 

R é v e d 'un ange. - G. Ludovic 
Consola t ion Mendelssohn 
Canxonet ta . - V. H o l a c n d e r 

dix anciens numéros. 

N o 146 — C H A N T 
Res tons F r a n ç a i s - Cal ixa Lava l lée 
Rei:doz-moi mon ciel —..Beltjens 

P I A N O 

Bras aux d a m e s , le — . . _ W a c h s 
Berceuse . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . Ilji nr k 

N o 147 — C H A N T 

Enfin, un j o u r plus doux so lève (Mous­
q u e t a i r e s d e la Re ino ) Halévy 

F l e u r ve rme i l l e . . .Ch i l l emon t -Rhémour 
P I A N O 

T y r o l i e n n e favorite Lecocq 
M a i u r k a Mosxkowski 

No 148 — C H A N T 

A u Rossignol D r P.-E. Prévost 
Soupi r G. Milo 
Ange do l 'espérance, 1' HUuer 

P I A N O 

Chanson d e la G r a n d ' m è r e P i e r n é 
Au Salon ( e x t r a i t ) - Léon BraOn 

N o 149 — C H A N T 

Sérénade . D r F r é d . Pe l le t ie r 
Ce q u o d i sen t les feuilles d ' H a c k 

P I A N O 

Dans les blés H i t s 
Polka-maxurka. Ivanovici 

N o 1*0 — C H A N T 

Quat re s a b o ' s d e Noél, les . . .Yann Nibor 
Rondel A. Chér ion 
M e n d i a n t d 'Alsace , le -Boiss iere 

P I A N O 

Bianca (valse) D. A r c h a m b a u l t 
H e u r e u x r e t o u r J î v a P a i e m e n t 

N o 161 — C H A N T 

Chanson d ' uno mèro , la Bourgaul t 
Deux fois t r e n t e hivers Dugas 
Doux mensonge Tie rso t 

P I A N O 

Sent ier fleuri H i t s 
M nreh e- P romenade La tann 

N o 152 — C H A N T 

S h o r t a n d Sweet . H . Lav igne 
Sans toi _ d 'Harde lo t 

P I A N O 

Adr i ano J . B . Lafrenière 
D o u x Souvenir— Ot to Z i m m e n n a n n 

N o 168 — C H A N T 

F r o u F r o u H e n r i Chatau 
Ving t sons du Bon Dieu, lce..W. Moreau 

P I A N O 

R o m a n c e sans paroles . . - SainlrSaenB 
J e u d ' e sp r i t E. Wa ld teu fe l 

(A suivre) 

CllMSOMIfflM MOT]3S 
En l'abonnant on en renouvelant aon abonnement au P A U - Taurs pour un an ($1.50) 

on s droit, comme prime, à UNU PIASTRE de marchandise, a choisir dont non différente» 
listel de primes. Pour noa 1 acteurs au numéro, ces articles seront envoyés franco sur récep­
tion du prix marqué ; je en moins par article, avee le coupon du P A S S B - T n f l ' B . 

ALBUM D E CHANSONS, contenant les pins beaux a i r s d'opéra et 
plusieurs chansons populaires 

ALBUM D U CHANTEUR, les plus jolies roniancoe modernes' 26 
A M I D U CHANTEUR ( 1 ' ) , roouoil de romanoeH et ohaneonnottee 26 
CHANSONS COMIQUES, nouvean recueil oontenant ohansonnettea.. 36 
CHANSONS POPULAIRES D U CANADA, par E. Gagnon, un fort 

volumo, beau papier 1.36 
ECRIN D U CHANTEUR ( 1 * ) , noté, mélodies,romances,etc., los plus 

nouvelle» 36 
BCRIN LYRIQUE ( 1 ' ) , faisant suite à l'Ecrin du Chanteur 36 
ECRIN MUSICAL (1'), recueil do chansons les plus nouvelles 36 
GAITB ( la) , véritable trésor du chanteur comique.... 26 
GERBE MELODIQUE [la], un beau reoueil de chansons nouvelles.... 86 
MUSE POPULAIRE (la), recueil de romances, ohansonnettesetohan-

Bons comiques, un fort volume 60 
NOUVEAU RÉPERTOIRE VERANDE, oontenant tontes les ohan-

sons comiqnes les plus nouvelles et les plus populaires 90 
PLAISIR A U SALON fie), jolie* mélodies, romances, otc 36 
REPERTOIRE HARMANT, oontenant les succès des eafés-oonoorto... 86 
R E P E R T O I R E V E R A N D E , chansonnier comiquo. 86 
R I G O L A D E (la), véritable trésor dn ohantourcomique. 3 6 
S U C C E S D U SALON, romane*. Kmrelles à grand suooèa. „ „ 36 

Chansons & M o nologues Mirliton 
C h a q u e n u m é r o c o n t i c H u n e ou deux chansons no tées et un mono logue . 
Ces n u m é r o s s o n t envoyés franco su r récep t ion d c l u e pieco. 

A B R É V I A T I O N S : O. eignUio CHANSON ; M. signifie MONOLOGUE 

1—O. Doscenils donc, on va rigolor 
M . La femmo et la pipe 

2—C. Nous étions huit 
C. Ainsi eoit-il, Bu Halo Bill 
C. Berceuse d'un matin d'hiver 
M . Le " P " de Céloatin 

è—C. Les petites chatteries 
M . Nabuchodonosor 

4—O. La chanson des cigalos 
M . Blanohotte 

Il—C. Lee élections 
M. Le gateau de ma tante 

6—C. Diamond Jubilee Hymn 
O. Tu frais mieux d't'en méfier 
M . Je ne m'emballe jamais, 
M . Le suicidé malgré loi 

\ —C. Lee crêpes 
O. Ouvres vos blancs rideaux 
M . La cuiller d'argent 8—0. Mon héritage 
a Chanson du toréador 
af. Os que |e pense 

9—C. Ensemblo 
M . Lo locataire grinohoux 

10—C. Los oiseaux vont nicher 
O. Le chemin de ton cceur 
M . Eloi. Latuile 

11—C. Le Mirliton bouché 
O. Le champagne 
M . Cest tout le portrait de son pèro 

12—0. La valse du cliquot 
C Concurronco 
M . On entre pas 

18—0. Si vous croyoc avoir rêvé 
0 . Les noces de Madeleine 
M . Nini Pimbêche 

1 4 - C Cest de ramour 

a L'enfant chantait la Marseillaise 
•f. Le dimancho d'Eugène 

16—C. Les trois baisées 
M . Le baptême do MM 

1 6 — a La bicyclette M. Le ohapeau-claque 


